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CINQUIEME DISCOURS. 

«Jwr /e Modus. 



ESSIEURS, 



L A matière dont je me propofe 
aujourd'hui de vous parler , m'a 
toujours paru Tune des plus dignes 
d'être difcutée d^ns une Académie. 
Mais malheureufement nous ne pou- 
yons dans notre Langue l'exprimer 

Partie II. A 
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par un feul mot. Vous fçavez , dans 
un difcours ^ quel eft l'inconvénient 
des périphrafes pour l 9 Orateur & 
pour les Auditeurs, Permettez-moi , 
pour les éviter , d'aller à l'emprunt 
dans une Langue étrangère , fi néan- 
moins on peut ainfi nommer une 
Langue que nous apprenons prefque 
tous au fortir du berceau , Çc qui 
eft la mère de la nôtre. 

En un mot , Meilleurs , je vais 
vous parler de ce qu'on appelle en 
Latin Modus : qualité ou vertu , que 
tous les Philofophes facrés & pro- 
phanes nous recommandent par-tout 
avec tant de foin , en nous prêchant 
fans ceffe de nous modérer dans i'u- 
fage des biens de la vie , pour éviter 
les maux qui font inféparables des 
excès ; de modifier nos prétentions 
dans la fociété civile , fi nous y. vou- 
lons vivre agréablement ; de porter 
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la modeftie dans les plus hautes for- 
tunes , & de conferver la tranquil- 
lité du cœur dans les plus obfcures ; 
de prendre garde en vifant au grand 
de donner dans le vafte , ou , en 
nous contentant du médiocre , de 
tomber dans le bas ; d'avoir tou- 
jours la règle à la main pour mefurer 
la carrière que nous devons rem- 
plir dans le monde , & le compas 
pour la circonfcrire dans les bornes 
oit la raifon nous ordonne de nous 
renfermer ; enfin , en nons prefcri- 
vant dans la vie , dans les fciences f 
dans les arts , dans nos fentimens f 
dans nos difçours , dans nos procé- 
dés , cette règle générale , qu'il faut 
garder le modus en tout. Je demande 
encore une fois grâce pour un terme 
dont la néceflité feule m'oblige de 
me fervir. Le Décorum des Romains a 
bien paflfe dans notre Langue : pour- 

Aij 
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quoi le Modus n'y pafferoit-il pas ? 
Mais fans entreprendre de le juftifier 
pleinement , je prie qu'on me le par- 
donne , en attendant que l'Académie 
Françoife m'ait fourni un terme plus 
heureux pour me faire entendre. 

Le modus 1 en général , tel que je 
viens de le décrire , embraffe des 
matières trop difparates pour que 
^entreprenne de les raffembler dan$ 
mon difcours. Je me borne au rap- 
port qu'il peut avoir avec le beau, 
dont j'ai eu l'honneur de vous parler 
fi fouvent , & dont on ne peut ,* ce 
me femble , trop approfondir la na- 
ture avec toutes fes appartenances, 
Voyons fi le modus y doit entrer 
comme tout le reûe , pourquoi , 6ç 
comment ? 

Vous l'avez fans doute , Meilleurs, 
mille fois remarqué. Rien de plus 
erdinaire dans le monde , que de 
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voir des ouvrages de Fart ou de la 
nature qui enlèvent notre eftime au 
premier coupd'œil, mais dont les 
beautés , quoique réelles , ne fou- 
tiennent pas long-tems l'épreuve 
d'un regard trop attentif; ils perdent 
prèfque toujours à être confidérés 
de près*. Ici, Ton trouve "que les 
plus beaux traits ne font qu'ébau- 
chés ; là 9 qu'ils font plus que unis ; 
qu'il y a des agrémêns , mais la plu- 
part déplacés , Ou affeftés , forcés, 
ou manques : qu'il y en a un trop 
grand nombre en certains endroits, 
qui en demand oient moins ; qu'il y 
en a trop peu en d'autres , qui en 
demandoient plus. D'où il arrive 
quelquefois, qu'après nous avoir 
charmés d'abord , ils tombent toût- 
à coup de l'admiration dans le mé- 
pris , ou du moins , dans l'indiffé* 
rence & dans l'oubli, 
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La première conclufion que jetfre 
ide cette vérité d'expérience, eft que 
dans le beau , comme en toute autre 
chofe, il y a une certaine mefure qu'il 
faut remplir , mais qu'il ne faut pas 
combler : qu'il y a dans la recherche 
même du beau deux extrémités con» 
traires à éviter; le défaut & l'excès : 
qu'entre ces deux extrémités il y a 
tin certain point marqué par la na- 
ture 5 en deçà duquel un objet n'eft 
pas encore tout-à-fait beau , & au- 
delà duquel il ceffe de l'être : enfin , 
que ce point fixe; qui eft une efpece 
de milieu entre le trop & le trop 
peu , eft tellement le fiége du vrai 
beau , qu'il n'en peut fortir ni de 
part ni d'autre , fans dégénérer de 
lui-mêmtf en contractant quelque 
vice , ou du moins quelque vicioûté 
•blâmable. Ceft-à-dire , en un mot, 
que dans le beau même il y a un 
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modus à obferver , fuivant cette ma- 
xime d'un ancien Pbiiofbphe , .oc 
plutôt y du bons fens naturel : Cà/if 
fit ubique virtuûs modus , mquepcccat , 
quod excedit , £#£#£ ^#01/ déficit *• 

Je fens bien , Meffieurs , que cet 
amas d'expreffions , quoique très? 
familières , ne représentent encore le 
modus que fous des idées affez con« 
fuies. Peut - être même qu'on me 
dira ; ou plutôt , je crois déjà vous 
entendre : Que vous concevez bien 
que le beau peut, en tout genre de 
beauté, pécher par défaut , mais qu'il 
n'eft guères concevable qu'il puiffe 
pécher par excès* 11 faut donc rn'ex- 
pliquer plus clairement. 

Pour le faire avec ordre , je divifç 
mon fujet en trois queftions , dont 
je dois la première idée au Princç 
des Orateurs , qui étoit aufli un trè# 
grand Philofophe. 

* Scneq. De Benef, U u c. 16. J^ îy 
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i°. En quel fens il eft vrai de dire 
que le beau eft fufceptible du trop, 
comme du trop peu ? 

2°. Le trop & le trop peu de 
beauté fie trouvant égaux en deux 
objets , lequel des deux eft le plus 
fupportable ; ou , en cas d'option , 
lequel des deux feroit préférable à 
Fautre ? 

3 Q . Si dans la néceffité de garder 
le modus en tout , jufques dans le 
beau , il y a même un modus à ob- 
ferver dans la recherche du modus ; 
& s'il y en a un , quelle eft la consé- 
quence que nous en devons tirer ,' 
chacun dans fon état & dans fa pro- 
feffion , pour y exceller autant qu'il 
eftpoffible? 

Permettez-moi , Meffieurs , de le 
dire : fut il jamais une matière plus 
digne d'être propofée à la difeuffion 
fTune Académie par fon importance , 
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par fa nouveauté , par fa difficulté 
même , qui doit être à l'égard des 
bons efprits plutôt un attrait pour 
piquer leur attention , qu'tfnobftacle 
pour la rebuter ? Je commence par 
répondre à la première queftion, 
qui eft te fondement des deux autres. 

N'eft-ce pas d'abord un étrange 
paradoxe , que le beau , dorft il fem* 
ble que la nature eft de pouvoir tou- 
jours croître dans les objets créés i 
puiffe être fufceptible du trop? C'eft- 
à-dire , qu'un objet puiffe avoir urt 
excès d'agtémens qui le difgracie* 
déplaire par trop de charmes , St 
par conféquent devenir laid en quel» 
que forte à force d'être beau. Voilà 
certainement une contradiftion bien 
apparente. Il faut la faire difparoître 
pour en tirer le vrai qu'elle nous 
caché. 

Dans les Difcours fur le beau, 
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qui ont précédé celui-ci , nous en 
avons distingué de trois fortes : le 
beau eflentiel , le beau naturel > & 
le beau artificiel , ou , en quelque 
manière , dépendant de Pinftitution 
des hommes. R appeliez- vous-en , s'il 
vous plaît, les idées précifes. Noua 
y trouverons , fi je ne me trompe 9 
le dénoûment de la difficulté. 

J'avoue donc , premièrement , que 
le beau eflentiel ne peut être fuf- 
ceptible du trop : que dans la cou» 
ftru&ion , par exemple , d'un ou* 
yrage d'architeâure , ou dans la 
conformation du corps humain, là 
fymmétrie des membres qui le coin* 
pofent ne fçauroit être trop bien 
gardée : que dans une compofition 
muficale on ne peut fe rendre trop 
attentif à la direôion des nombres 
fonores qui en doivent régler l'haf* 
atonie : que dans une pièce d'efprit ^ 
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#n ne peut être ni trop vrai , ni trop 
honnête , ni trop décent ? que dan» 
la morale, on ne peut trop aimer 
Tordre , la vérité , la juftice envers 
Dieu & envers les hommes , l'hon- 
neur intime de fa confcience , ou la 
pureté du cœur , fur-tout l'Auteur 
de notre être , qu'il eft évident que 
nous n'aimerons jamais affez , fi nous 
ne l'aimons fans tneûire. Et il n'eflpaS 
même befoin de penfer bien profon* 
dément pour en découvrir la raifon* 
C'eft que le beau effentiel , comme 
nous l'avons prouvé ailleurs, eft un 
beau àbfolù dont la beauté fe met 
Aire ,' non par les impreffions plus 
Ou moins agréables que nous re- 
cevons des objets , mais par des re* 
gles éternelles > abfolument indé* 
pendantes de nos opinions & de nos 
goûts : celle du beau effentiel (en* 
fible , optique , ou mufical , par les 
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règles éternelles des proportions 
géométriques ou harmoniques , dont 
on fçait que la nature cohfifte en 
une efpece d'égalité , & par cônfé- 
quent , que le trop n'y peut avoir 
lieu : celle du beau effentiel intelli- 
gible dans les pièces d'efprit , ou 
dans les mœurs , par les règles-éter- 
nelles de la raifoiî & de Tordre , du 
bon Cens 8c de là décence , ou l'ex- 
cès n'eft pas plus à craindre que dans 
les proportions mathématiques. 
. Toute riotre queftion ne doit donc 
rouler que fur le beau naturel & fur 
le beau artificiel : fçavoir , s'ils peu- 
vent être fufceptibles d'un excès de 
beauté ; ou , ce qui eft moins équi- 
voque 9 fi la nature a déterminé aux 
objets une certaine mefure d'em- 
belliffement , au-delà duquel on ne 
peut plus leur rien ajouter fans les 
jgâter , ou du moins, fans en dimî-» 
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nuer le vrai charme par cette addi- 
tion fuperflue ? Il ne faudra qu'un 
fimple expofé pour nous en convainc 
cre par rapport aux quatre efpeces 
particulières de beau , qui a fait la 
matière des quatre Difcours prés» 
cédens. 

Pour commencer par le plus ten+ 
fible , qui eu l'objet de la vue , on 
convient que c'eft une beauté dans 
un tableau d'avoir une colorifation 
yive & animée : mais en même tems > 
tous les connoiffeurs ne conviens 
nent-ils pas que cette colorifation 
peut avoir trop d'éclat & de viva* 
cité ; que les couleurs trop claires 
divariquent le coup d'oeil en nous 
çbloiiiffant ; qu'elles nous cachent 
par leur trop grand luftre des beau? 
tés plus folides , l'ordonnance & la 
diftribution des parties du tableau , 
la juftçffç dçs attitudes , h dégrada* 
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tion des nuances , la perfpe&ive def 
perfonnages ou des autres objets 
qui entrent dans la compofition du 
deflein ; que par-là , elles nous dé- 
robent la vue diftinâe du tout en- 
femble ; & enfin , que c'efl: la raifon 
pourquoi les peintures nouvelles 
n'ont jamais cette douceur tou* 
chante , ces grâces tempérées , ce 
clair-obfcur précieux que Téponge 
du tèms a donné aux anciennes. 

On ne peut aufli nier que les ou* 
vrages d'architefture ne doivent 
avoir quelques ornemens pour en 
rendre le coup d'œil plus varié , plus 
rempli. Les Grecs & les Romains , 
qui font nos premiers maîtres , en 
ont inventé pour tous les Ordres , 
afin de leur donnera chacun la jufte 
dofe de beauté dont il eft capable. 
Un corps d'édifice trop nud ne peu* 
long- tpms plaire à des yeux délicats. 
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Mais auffi , quel eft l'œil aflez go* 
thique pour pouvoir fupporter cette 
multitude affreufe de colifichets dont 
on ornoit autrefois les frontifpices 
de nos temples , ou les veftibules de 
nos vieux châteaux ? Ce n'eft pas 
que dans cet affemblage de petites 
figures archite&oniques , il n'y ait 
beaucoup d'art : il y en a trop ; Sç 
la nature , qui fe contente à moins, 
réprouvera toujours une profufion 
qui la raflafie fans la fatisfaire. 

Le beau mufical n'eft pas moins 

fufceptible du trop que le beau vi» 

fible. On fçait que les confonances 

en font toujours le fondement effet* 

tiel. Cependant , faites-moi une mu* 

Êque oh il n'entre que des accords 

parfaits : vous m'ennuyerez à coup 

fur par cette juftefle trop rigoureufe, 

Entre les confonances , l'oôave eft 

la plus parfaite ; & la quinte , 1* 
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plus douce. Compofez - moi néan-< 
Uioins un air où vous entafliez fans 
inefure oftave ûir oûave , quinte 
fur quinte ; foyez certain que vous 
fatiguerez tous vos auditeurs par cet- 
te belle monotonie. Les diffonances 
bien ménagées , bien préparées, bien 
fauvées , font comme le fel d'une 
compofition muficalç. Il faut donc,, 
pour ainfi dire , en faupoudrer vos 
accords. Mais , fi au lieu de les fau- 
poudrer un peu , vous y jettezle fel 
à pleines mains , comme un çuifinier 
de village , à quoi fe terminera cette 
folle dépenfe ? Vous piquerez d'a- 
bord l'oreille : mais , comptez que 
bien-tôt vous la blefferez infailli- 
blement. Il y a des airs d'images ou 
de paffions , dans lefquels on avoue 
que la répétition de certaines pa- 
roles énergiques , ou de certains 
tons pathétiques , peut avoir de la 

g ra C e % 
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grâce , peut même quelquefois être 
néceflaire. Elle fert à nous graver 
dans Famé , des traits que le premier 
coup de burin n'avoit fait que def- 
finer. Mais fi après deux ou trois 
répétitions , qui peuvent être natu- 
relles , vous continuez encore à me 
répéter vos répétitions , feulement 
pour me faire une belle figure de 
rhétorique muficale , ou même , fi 
vous le voulez 3 pour me pénétrer 
plus profondément , craignez plutôt 
de produire un effet tout contraire; 
Mon cœurfe révolte contre un burin 
trop profond , qui le déchire : mon 
oreille fe laffe d'une répétition qui 
dégénère en battologie ; & , ce qui 
dans les commencemens étoit une 
beauté , devient un défaut par fou 
fexcès. Il faut fçavoir finir : c'eft, 
dans tous les arts , la maxime des 
grands maîtres» 

Partie II. jB 
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II eft donc clair que. cette maxime 
s'étend auffi au beau dans les pièces 
d'efprit. Je me borne à celles d'élo- 
quence. On y veut plaire , tomme 
dans la mufique , à l'oreille , à l'îma* 
gination & au cœur. Maïs à force de 
leur vouloir plaire , combien de fois 
s'y rend-on infuppottable , en leur 
préfentant fans mefure les beautés 
mêmes qui naturellement les chah- 
tnent le plus ? A l'oreille 5 en lui ofc 
{tant fans ceffe un ftyle trop nom- 
breux & trop fonore 9 des phrafes 
trop mefurées , des cadences trop 
marquées , des périodes faites au 
tour , fi j'ofe ainfi dire ; en un 
mot , un ftyle qui fent plus la mo- 
dulation d'un chant , qu'une Ample 
compoûtion de paroles. A l'imagi- 
nation , en lui étalant des images 
trop grandes ou trop hardies , dès 
figures pouffées à oa&ance ou trop» 
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cntaffées les unes fur les autres , 
métaphores fur métaphores , anti- 
thefes fur antithèfes , fleurs fur. 
fleurs , brillans fur brillans , qui la 
tiennnent comme des éclair s, dans ua 
ébloiïiflement perpétuel. Au coeur f 
en lui préfentant , au lieu des fentif 
myis de la nature , des featimen* 
hyperboliques , ou du moins fophif- 
tiqués par l'efprit , qu'on y entaflb 
tin fublime de Romans qui le guindé 
au Heu de l'élever 9 ou un pathétique 
de théâtre qui l'étourdit au lieu de le 
remuer. Il eu pourtant vrai que nous 
voyons fouvent les auditeurs fortir. 
tout extafiés de ces magnifiques & 
fuperbes difcours , comme on les 
appelle. Je n'en fuis pas furpris. L'O- 
rateur a eu le talent d'enivrer foa 
auditoire : c'eft une débauche d'ef- 
prit dont on vient de fortir : la tête 
ta eu encore toute étonnée. Maii 
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attendons un peu que Pivreffe ait 
fait place à la raifon; &nous ver- 
rons bien-tôt le bon fens , revenu à 
lui-même, condamner fans rémiffion 
xette intempérance d'efprit , ce faite 
& ce luxe oratoire , qui > en fon 
efpece, n'eft guères moins choquant 
que celui des mœurs. < . •■ 

' Mais enfin, ne ferons- nous point 
•grâce au beau moral ? & dirons-nous 
que la vertu même peut être fufeep- 
tible du trop ? Il n'y a qu'à nous 
expliquer , pour en convaincre tou- 
tes les perfonnes de bon fens. 

Le nom de Vertu a deux lignifica- 
tions très - différentes. On appelle 
ainfi l'amour dominant & habituel 
de l'ordre , ou la volonté confiante 
de fuivre en toutes chofes la raifon , 
la loi , la religion, l'honneur ; en un 
mot , l'honnête en tout genre. Nous 
£Vons déjà déclaré que cet axnouf J 
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qui a pour objet le beau moral eflen- 
tiel , ne peut jamais excéder. Mais 
oh entend auffi par venu ( & c'eft le 
fens le plus ordinaire ) la pratique 
des devoirs, telle que nbus la voyons 
dans les hommes qu'on appelle ver- 
tueux. Je veux dire , un certain af- 
femblage de vues qu'ils fe propofent, 
de mouvemens du cœur , auxquels 
ils s'abandonnent , & d'aâions exté- 
rieures qui naiffent de ces mou- 
vemens. Or , Meffieurs , n'eft-il pas 
certain , par l'expérience de tous les 
fiecles , que dans la pratique de la 
vertu ces vues de l'efprit peuvent 
'être fauffes , trop vaftes ou trop 
hardies ; ces mouvemens du cœur 
trop impétueux ou trop ardens ; & 
les aâions extérieures qui en pro- 
cèdent , pouffées au-delà des règles; 
qu'elles font même très-fouvent fi 
peu mefurées , qu'en accompli^knt 
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un devoir on en bleffe plufieurs au* 
très. Voilà donc un fens où l'on peut 
dire que le trop défigure fouvent le 
beau dans les mœurs , qu'il en altère 
le fond par la manière , qu'il en cor- 
rompt même quelquefois toute la 
nature , jufqu'à le transformer en 
fon contraire, en laideur & en dif», 
formité morale, Ceft le fens où l'on 
dit en effet tous les jours que la plu- 
part de nos vertus dégénèrent en 
vices par les excès où elles fe por- 
tent : la prudence en artifice , la 
confiance en entêtement , la juftice 
en dureté , l'honneur en orgueil , la 
religion en fuperftition , le zèle en 
fureur & en emportement. 

Vérité fi évidente , qu'elle a été 
connue jufques dans les ténèbres du 
paganifme. Tout le monde fçait , 
que Socrate , le plus fage des Philo- 
sophes G*ec* , mettait à Ja tête de fk 
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morale cette grande maxime , qu'il 
ne faut rien outrer : Ne quïd nimis* 
Le premier des Phifofophes Ro- 
mains , Ciceron , fuppofe , comme 
un principe inconteftable , que dans 
les meilleures chofes il y a un point 
où il faut fçavoir s'arrêter , de peur 
de corrompre le bien par le mélange 
idu mal : Omnibus in rebus videndum 
eft> qua tenus. Principe , que Séneque 
adopte fi univerfellement , qu'il s'at- 
tache par- tout à prouver, que la 
vertu confifte nôn-feulement , com- 
me le vulgaire fe l'imagine , dans la 
bonne intention , ou dans la prati- 
que des devoirs , mais encore plus 
datts Je modas qu'on y obferve 
pour les accorder tous enfemble ; 
Omnis in modo virtus cfi. 

Mais s'il étoit ici queftion d'agfr 
par voie d'autorités , nous en trou, 
vexions fans peine de plus irréôa- 
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gables à vous alléguer. Avant Sa» 
crate, Salomôn,le plus fage des Rois, 
nous avoit donné pour maxime , de 
foir le trop en tout : {a ) Noli nimius 
tffe y ne forte offendas : de ne pas por- 
ter la prudence trop loin : (£) Pru- 
dentice tua pone modum : de ne pas 
même outrer la juftice ; Noliejfe juf- 
tus multum : & de ne pas vouloir 
être plus fage, qu'il ne faut :(c) 
Ne que plus fapias quàm neceffe ejl , ne 
forte obfiupefcas. La fobriété de fa- 
geffe , que Saint Paul recommandoit 
aux premiers fidèles, nous repréfente 
encore mieux ce tempérament de 
vertu que nous appelions Modus\(d) 
Non plus fapere , quàm oportet fapere 9 
ftdjapere ad fobrutatem. Pouvoit-U 
nous déclarer plus nettement , que 
dans les meilleures chofes, & même 

( a ) Eccli. 31. o. I ( c ) Eccli. 7. 17. 

dans 
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$anr lès plus faintes > ily a des bor- 
nes , qu'on ne peut franchir fans pé- 
ril ? Enfin , pourquoi nous prêche- 
roit-il la fobriété jufques dans la 
vertu, fi l'excès n'y étoit jamais à 
craindre ? 

1 Certainement, Meffieûrs , vous 
ne m'en demandiez pas tant pout 
demeurer convaincus , que , dans le 
fens ci-defTus expliqué, le beau eft 
ûtfceptible du trop, comme du trop 
peu. C'étoit ma première queftion. 

Ma féconde > eft de fçavoir , le- 
quel des deux eft le plus fupportif- 
ble ; ou, en cas d'option , lequel des 
deux feroit préférable à l'autre ? 
- Y-a-t-il donc à balancer , me dira- 
tKon d'abord, entre le trop & le 
trop peu , quand il s'agit du beau ? 
Allons aux voix de toute la Com- 
pagnie. Eft - il un feul homme dans 
cette nombreuse aflemblée } En 

Partit //, Ç 
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0&AI m fcul fans ton* l'univers? 
qui n'aimât mieux trop de beauté , 
que trop peu dans fa perfonnc ; trop 
4'efprit , que trop peu dans fes dif« 
cours , ou dans (es écrits; trop de 
vertu, que trop peu dans fa con» 
lîuite , ou dans fes mœurs ? Eft - il 
même permis de penfer autrement ) 
Et en beauté, comme en richeffes, 
He vaut-il pas toujours mieux avoir 
du fuperflu 9 que de manquer du 
jréceffaire ? 

Le raisonnement eft fpécieux. Je 
sn'apperçois même qu'il a Favan* 
tage fignalé d'avoir pour lui les 
rieurs. Mais c'eft tout le bien qu'on 
en peut dire. Il ne touche feule- 
ment pas au > point de la queftion» 
Le voici en deux mots. 

U s'agit de comparer en&mble 
deux ouvrages de l'art , ou deuaç 
procédés dans les mœurs , non pa* 
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4ont il y en aufoit un , qui tnan- 
«juerok du néceffaire pour mériter 
le nom de beau ; mais dont luft 
ne va pas aufli loin qu'il le pour* 
roit , & l'autre va plus loin qu'il ne 
devroit : ou , fi vous l'aimez mieux, 
deux ouvrages , ou deux procédé* 
qui ne manquent du néceffaire pour 
être parfaitement beaux , qu'en ce 
que l'un demeure en deçà du point 
de beauté où il doit tendre , & que 
l'autre paffe au delà du point oit 
il devroit s'arrêter. Us manquent 
donc tous deux en quelque chofe i 
le premier par défaut , & le fécond 
par excès. On ne peut difconvenir, 
que l'un &C l'autre ne foit un défa* 
grément qui dégrade la beauté de 
l'objet oîi ilfe rencontre. 

La queftion eft de fçavoir , lequel 
des deux eft le plus fupportable, 
ou le moins choquant de fa im* 

Cij 
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turc ? C'eft le fens de notre pro- 
blème académique, dont vous voyez 
fans doute l'extrême utilité par l'in- 
Huence, qu'il peut avoir fur nos 
jugemens , & fur notre conduite. 
. Le grand Auteur, qui m'en a fait 
naître la première penfée , m'en 
fournit aufli la folution , du moins 
en partie,* Ciceron, dans fon fi;- 
blime traité du parfait Orateur,aprè$ 
avoir pofé pour principe, qu'en toute 
çhpfe il y a un point d'excellence, oï\ 
il faut fçavoîr s'arrêter , ajoute in- 
continent, qu'il a toujours remarqué 
que le trop nous choque plus que 
le trop peu : Etjîfuus cuique ni mo» 
dus efl , tamcn magis offcndit nimium , 
quant pamm. Pourquoi ? C'eft ce qu'U 
a oublié de nous dire. Mais dans 
fontroifiéme Dialogue de l'Orateur* 
çu il parle (JesQrnemçnsdu difcours* 

•Ciç. 0r#r. ». 7 h 
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il démontre le fait par un détail 
d'expériences , qui viennent d'autant 
mieux à notre fujet, qu'il y en a 
prefque pour toutes les efpeces de 
beau , que nous avons diftiriguées. 
Il eft ,* dit-il , affez difficile de ren- 
dre raifon , pourquoi les beautés ; 
dont la première impreffion nous 
avoit d'abord le plus charmé dans 
un ouvrage , font auffi celles qui 
nous laffent le plutôt, quand on nous 
les offre trop fouvent , ou en trop 
grand nombre. Mais il me fuffit que 
tous les arts nous en fournirent des 
expériences journalières. Dans les 
nouvelles peintures , par exemple , 
combien d'endroits plus brillans , & 
plus fleuris , que dans les ancien- 
nes } Nous éprouvons néanmoins 
tous les jours , qu'après nous avoir 
éblouis au premier coup d'oeil , no- 

* De Qrat.l.).n.?<. 
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îre admiration ceffe en tin quart 
d'heure ; que fouvent même elles 
nous fatiguent bientôt par leur trop 
grand éclat , pendant que les an- 
ciens tableaux avec leurs couleurs 
fombres & rembrunies nous atta- 
chent y & nous plaifent des jours 
entiers. Voilà pour le beau vifible* 
Dans le chant % combien d'infle- 
xions de voix molles &c délicates * 
combien de paffages fins , de petit» 
tons ftiyans > d'accords même un 
peu altérés par Fadreffe du Muficien* 
sous caufent d'abord un plaifir plut 
piquaot que des accens plus fer- 
mes ou pltts réguliers ? Cependant 
qu'on nous les feffe revenir trop 
fréquemment > & coup fur coup, 
ces fioeffes de Fart, non-feulement 
les oreilles fçavantes , mais le peu* 
fie même, par le fiœple goût.d* 
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la nature * fe' récriera ckxritre cêtt* 
profufiort ambitieufe de feeautés bar* 
«ionique*. Voilà pour U beau ntti* 
fical. 

Que fi dam les befcutés, qtiifrâ{M. 
pent nos fens y cô*itittue nôtre Ora« 
leur Philofophe > * le dégoût eft fi 
proche de» plus grands platfitd , bien 
moins doit*on s'étonner , que la mê* 
ftie chùfe arrive dans les pièces d'ef* 
ptîU Un Diftours * par exemple ,* ou 
tatt Po&fle d'ailleurs bi^rt ordonné, 
bien conduit , élégant , nef , orné des 
plus belle* couleurs de l'éloquence 
CU dd là poëfie $ mais qui Feft par* 
tout ttùp également , & fàn$ 'mtét* 
tbpûùk , ne ftmtient paf* longtetiri 
la preihiere fatisfa&kin qu'il nouf* 
ETOit donrié. NcMS festons qu'il 
nous fatigue à force de fe faire ad- 
mirer. L'adtfriratiort eft une fituatiort 

*lbid.A.ioo. 
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de Pâme trop violente pour être du- 
rable ; & cet excès du beau fpiri- 
tuel nous dégoûte même ordinaire- 
ment beaucoup plutôt que l'excès 
du beau fenûble , parce que le ju- 
gement de l'efprit eu plus prompt 
& plus fin que celui des fens. Auffi , 
je le confeffe , ajoute Ciceron, j'ai- 
me affez, qu'à mes difeours onjTe 
^ecrie : Voilà qui eu bon ; mais je 
ferois bien fâché d'entendre crier 
trop fouvent : Voilà qui eft beau; 
Btnï & préidarï , nobls quamvisfapb , 
dicatur : telle & fifiivi nimiïim nolo. 
Je craindrois de laffer bientôt mon 
auditoire, tl faut, pour foutenirfon 
attention jufqu'au bout , lui donner 
de tems en tems quelque relâche. 
Il faut qu'il y ait dans un difeours , 
comme dans un tableau , des om- 
bres , & des enfoncemens pour don*» 
&er du relief aux endroits qui dçi« 
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vent être plitf éclairés , ou plus* 
remarqués. Voilà pour le beau fpi- 
rituel. 

Je fuis fâché , Meilleurs , que 
l'éloquence de Ciceron ne me con- 
duife pas plus loin. Mais pourvu 
que vous me faffiez la grâce de ne 
pas perdre de vue l'état de la quef- 
tipn , il me fera peut-être affez fa«* 
cile d'appliquer /on principe au beau 
aioral , & de prouver que dans la 
pratique même de là vertu le trop 
eft plus choquant , ( que le trop peu* 
En pouvons-nous doutef , fi nous 
confultons les fentimens dont nous 
femmes frappés à la vue de l'excès , 
pu du défaut que nous remarquons 
dans les procédés des perfonnes 
qu'on appelle vertueufes? N'eft-on 
pas naturellement plus choqué d'une 
prudence trop rafinée , qui pour al- - 
\çr à fon but rifque,à ètte un peu 
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trompeufe , que d'une prèvofàtitt 
ordinaire qui fe borne à n'être point 
duppe ? N'eft-on pas plus choqué 
d'une confiance opiniâtre, que d'une 
fermeté commune , qui fê iaiffo 
quelquefois ébranler trop aifément i 
Plus choqué d'une juftice inexorable 
qui ne fçait jamais faire grâce, qua 
d'une équité trop humaine , qtfi & 
contente de ne point faire dlnjufi 
fice ? Plus dioqué d'une fmcérifé 
mifantrope qui ne peut rien taire i 
cfue d'une fincérité tm peu trop d& 
ttete , qui ne dk pas tour ce qu'ett* 
pour roit dire } Pl« choqué d'un i&ê 
trop iropétuett* , que d'un téh tut 
feu trop patient ? N'eft-on pas mêitt* 
d'autant plus choqué de ces vertus 
extrêmes, qufeltes ôrtt de leur nature 
fin objet plus faim ? Et il ne faut paâ 
cRf e , que c'eft feulement le vice , ou 
l'amour propre d#$ imparfaits y qui 
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en cft choqué ; c'eft la raifon , c'eft 
la vertu même t parce qu'il eft évi* 
dent que le trop eft plus contraire 
que le trop peu à ce précieux modus * 
qui fait en toute chofe le point de 
h perfeûion : ou, pour m'exprimer 
d'une manière plus fenfible, parce 
qu'il eft certain que les vertus ex- 
trêmes font plus contraires , que le* 
vertus un peu défeâueufes , à la mo 
dération , la feule des vertus , qui 
içache dans la pratique accorder 
tous nos devoirs. Enfin , pour éta- 
blir ma proposition par des preuve» 
de tous les genres , le plus fenfé da 
nos Poëtes*, qui étoit auffi Philo» 
fophe , met en queftion : Si fhennii* 
homme tn foi doit fouffrirdts défauts ? 
À-t-on jamais mis en problême iSi 
thonnêu bomm$ m foi doitfouffrir de* 
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; Vous avez , Meffieurs , trop de 
lumière pour conclure de -là qu'il 
faut donc dans la pratique des arts 
& dans celle même de la vertu y 
ôous contenter du médiocre. La 
conclufion fetoit affurément bien 
éloignée de mes prihcipes. Car , 
bien que je reconnoiffe qu'il y a dans 
Tune & dans l'autre une belle mé- 
diocrité , ce n'eft pourtant point là r 
le modus , ou le beau tempéré dont 
je parle. Se contenter du médiocre 
quand on peut aller plus loin , fur- 
tout dans le beau moral , ce n'eft 
pas modération f c'eft lâcheté , c'eft 
tlhe parefle condamnable. Je veux 
dire feulement , que le trop étant , 
au fens que nous- avons marqué, 
moins fupportable que le trop peu 
dans les arts & dans les mœurs , nous 
devons avoir égard à cettcmaxime 
dans le foin que nous prendrons de 
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chercher en toute chofe le modus + 
ou le point de la perfection. Et il ne 
xloit plus 9 ce me femble , refterlà- 
deffus le moindre doute. 

Mais , dans ce foin même de cher~ 
cher le modus en tout , jufques dans 
.le beau , n'y a-t-il point encore un 
modus à obferver? Ceft ma dernière 
queftion. Que dois-je y répondre } 

Si je dis qu'il yenaun, n'eft-çç 
pas autorifer la pareffe humaine , 
qui n'a dçja que trop de pente à fç 
relâcher fous le nom de modération? 
Si je dis au contraire , que dans la 
recherche de ce modus 9 qui , dan$ 
.les arts & dans les moeurs , conili* 
; tue l'excellent , il n'y a point de 
modus à obferver , n'eft - ce pas dé- 
fefpérer l'amour du beau , en lui 
propofant un travail fans fin pour 
trouver un point de perfection $ 
difficile à reconpoître } 
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En effet, Meflieurs, quoique je 
Cois bien éloigné de regarder ce 
point d'excellence comme un point 
mathématique & indivifible , où Ton 
he tient rien , fi l'on ne tient tout ; 
quoique je convienne au contraire 
de lui donner quelque latitude mo- 
rale ; en un mot , quoique j'admette 
pIuGeurs dégrés dans le beau même 
accompli en fon genre ; malgré cette 
modification néceffaire , pour ne pas 
outrer ridée du modus 9 quelle eft 
encore la difficulté de le bien faifir , 
foit dans les arts , foit dans les 
ipœurs ? Et avec la meilleure vo- 
lonté du monde , à combien de mé- 
prifes ne fommesrnous pas tous les 
jours expofés dans la pratique? Je 
veux fuivre toute l'ardeur qui m'em- 
porte vers le beau : elle m'enlève au. 
deffus du but. Je la veux tempérer : 
je demeure au-deflbus. Si, pour me 
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relevwj, j'ajoute quelques degré* de 
vîtefle à ce qui manquoit à mon 
cflbr , je m ; apperçoi$ bientôt qut 
j'ai trop ajouté. Si , pour revenir à 
mon point , je fouftrais un peu de ce 
trop , je retombe , fans y penfer,' 
daqs le trop peu. C'eft une efpeca 
de balancement perpétuel qui , dans 
la recherche de mon centre 9 me 
porte fans ceffe de haut en bas , Se 
de bas en haut , fans pouvoir me 
fixer dans la ligne de dire&ion. Et ^ 
pour me fervir d'une comparaifoQ 
peut-être plus jufte , nous éprouvons 
dans la recherche du beau parfait , 
le fprt des Géomètres qui opurent 
après la quadrature du cercle, En 
cherchant des nombres pour expri* 
mer le rapport précis du diamètre k 
la circonférence , ils trouvent tou- 
jours dans leurs calculs trop ou trop 
peu, & jamais a#MU 
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Or, de cette difficulté , prefque 
ïnfurmontable , de faifir le vrai point 
du modus dans le beau des arts ou 
dans celui des mœurs, que devons- 
nous conclure par rapport à notre 
dernière queûion ? Tout confidéré \ 9 
ne vaut- il pas mieux rifquer un peu 
à fevorifer la pareffe humaine, que 
de jetter les amateurs du beau dans 
le défefpoir ? Je crois donc qu'il y a 
pn modus à obferver dans le foin 
jnême que nous devons prendre 
pour y atteindre. Je m'explique. 

Il faut chercher dans toutes les 
efpeces de beau le milieu jufte entre 
le trop & le trop peu. On ne peut 
£n douter, Mais parce quex'eftun 
point où il n'eft guères poffiblede 
parvenir que par voie d'approxima- 
tion , comme dans la Géométrie , à 
la quadrature du cercle , nous difons 
*n même tems que dans la correction 

d'un 
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'd'un ouvrage de l'art , & dans la 
pratique même de la vertu , il faut 
fçavoir fe contenter du point de 
perfe&ion qui nous en paroît le plus 
proche. C'eft la maxime des plus 
grands maîtres dans la fcience du 
beau j comme nous Talions faire 
voir. 

Le fameux peintre d'Alexandre » 
Appelle^ , condamnoit hautement 
ceux de (on art qui , dans la cor- 
redionde leurs ouvrages , ne fentent 
pas le point du beau où il faut dire : 
c'eft affez. Protogenes , difoit-il , efl 
admirable ; mais il ne peut rien ache- 
ver : il tient toujours le pinceau 
d'une main , & l'éponge de l'autre. 
Il ajoute fans ce (Te à fes tableaux, 
ou il efface : il en fortifie les traits , 
ou il les adoucit : il y retouche en* 
core , & U ne finit rien à force de 
vouloir trop finir. C'eft la deftinée 

Partit IL D 
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ordinaire d'un travail immodéré* 
pour trouver le point du moims dan* 
IcbeawvifiWe. 

t ÀriAoxeae^ le premier mventeur 
de la Mufkpu£ tempérée , reproehoifc 
à Pythagore d'avoir trop vowh* 
plaire à la rafo» aux dépens- de? 
l'oreille. On lui reprochoit à foi> 
tour d'avoir trop voulu ptake à 
For eille aux dépens de la raifbff* 
Qui accordera ces deuy partis* ex- 
trêmes } Le célèbre Zarliu , fur ta* 
fia du febrieme ficelé , l'avoit en- 
trepris en Italie y par des règles mo- 
dérées. Le grand Lulli l'a exécuté en 
France au teoiad« nos pères, mais 
en prenant quelquefois dan$l*p«h 
tique de ces règles des libertés ino* 
deftes pour donner à fes compoft» ' 
fions un air plus facile ^ qui, étant 
celui de la nature r plaira toujours 

+ *tot.furhiM*j<r 
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tu bon goût plus que le trop grand 
fcrupule des Anciens 9 ou la trop 
grande licence des Modernes, Il y a 
donc auffi un modus à obferver dam* 
la recherche du beau mmfical. 

Térence , d'ailleurs fi exaft 9 vefct 
qu'on accorde la même grâce au* 
ouvrages d'efprit. Accufé par fes ri- 
vaux de fe permettre quelques irti* 
gularités dans la coûftru&ion de fe* 
pièces , il fe jufttôe d'abord paf 
l'exemple des plus fameux Poëte* 
comiques fes prédéceffeurs , ajou- 
tant qu'il aimoit mieux imiter ht 
noble négligence de ces grands mo- 
dèles, que l'exaâhude baffe & ob* 
fcure des petits Auteurs , qui le 
cenftnroient. * Quorum ncgligtntiarri 
imitari malo 7 quàm ifiorum obfcuram 
diligentiam. Et Cicéron , qui joi* 
gnoit f expérience la pfyis confomméo 

+ Teanfr trot. Andt. 
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au génie le plus heureux pour M 
composition , nous fait , de l'Orateur 
qu'on appelloit Attique ou Parfait 9 
un caraôere qui prouve manifeste- 
ment, que la règle du modus 9 dans la 
recherche même du modus , lui étoit 
bien connue. Cet Orateur , dit-il , 
eft doux , aifé , coulant , naturel 
fans baffeffe , libre fans écart , plein 
de fuc fans enflure, lié fans con- 
trainte , pur dans fon Tangage , fans 
affeôation , toujours plus occupé du 
foin des chofes que du foin des pa- 
roles , qu'il prend même volontiers 
dans l'ufage le plus commun , telle- 
ment que ceux qui entendent fee 
difcours fe figurent d'abord qu'ils en 
feroient bien autant. Mais rien de 
plus difficile quand on en vient à 
l'épreuve : Imitabïlis vidttur cxlfli- 
nianti , cxpericnci nihil minus. Il y a, 
effectivement , continue ce grand 
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Maître de l'art oratoire , une efpece 
de négligence élégante : * Negligcntia 
quctdam diligcns , laquelle ne peut 
être que l'effet d'un grand génie , ou 
d'un grand exercice aidé d'un grand 
goût. C'eft ainfi que par un foin 
modéré de plaire, notre Orateur 
Attique eft plus fur de réuffir que s'il 
êtoit plus exaô ou plus orné. Sem- 
blable , c'eft encore Cicéron qui 
parle , femblable à ces perfonnes 
naturellement gracieufes , qui pa- 
roi flent plus parées d'un peu de né- 
gligence , que d'autres ne le feroient 
par les ajuftemens les plus fuperbes. 
. Quoique la poëfie doive être plus 
exaâe que la profe , les Dofteurs 
du Parnaffe ne font pas fcrupuled'y 
étendre la règle de Cicéron. Je veux> 
difoit Horace ** , que mes versfoient 
d'une compofition fi facile & fi cou»; 

* Cic. Qrat. «. ?6 % ♦? Jfctacau Art* Podu - 
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lante f qu'en les lifant chacun (é 
croie capable d'en faire autant fans 
peine , & qu'il n'y ait que fon expé- 
rience cpi le défabufe , par la diffc* 
culte qu'il y a toujours à bien dire 
les chofe* communes. 

Exnotofiftumcarmtnfequar^utfibiquivis 
Spertt idem ,fu<Utmd£hm , frufirâquc Uboret 
Aufits idem : tantiim ferles , junâuraquepolUt. 

Si la (évirké Romaine admet la 
maxime du modu* dans la recherche 
du beau dans les pièces d'efprit , on 
peut bien juger que la liberté Fran- 
çoife ne la rejette pas. C'eft le fens 
de ce bel endroit de Boileau , imité 
d'Horace, mais toujours à fa ma* 
aiere, en eiitbellifiant Ion modèle» 

QnïrtefçâhfeborrîCr,iïe fçut Jamais écrire. 
Souvent ht peor d'an mai nous coudait 

ëan* uapite. 
Un veraétok trop lâche > & tous k rende» 

dur: 
ï$Vt& tftoe long, & je deriens obfcur, 
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L'un n'eu point trop fardé ; mais fa Mufe 

eft'trop nue : 
l'autre a peur de ramper, il fe perd dans 1* 

nue* 
Voulez-vous du public mériter les amours ? 
Sans cefle en écrivant variez vos dHcours» 
Un ûyle trop égal, & toujours uniforme, 
Envain brille à nos yeux : il faut qu'il non* 
endorme. 

loil» Art Poit. c. i. 

Un autre de nos Poètes , * qui 
mériterait d'être moins inconnu , 
exprime encore mieux , fi je ne me 
trompe , notre règle du modus dans 
les confei# : qu'il donne , fous le 
nom de Saint Evremont, à deux Au- 
teurs de qualité. Ces deux Meilleurs 
grands admirateurs du fameux Com- 
te de Grdtttftiont fi connu à la Cour 
de Louis XIV par des exploits die 
tous les genres , aroierrt formé 
le èdkm de les çéMMer ai YC0 

#ainifeafl| 
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Voici les avis qu'on leur donne potir 
réuffir dans leur ouvrage. 

Contez ces faits tout uniment , 
Gens , comme vous > n'auroient pas bonne 
grâce 
• À s'élever înfolemment : 
Et ce n'eft pas toujours au Commet du 
Pamaffe 
Que Pon chante avec agrément. 
Que par un tour aifé chaque récit s'expli- 
que : 
Suivez la nature de près , 
Et dans vos vers fans trop d apprêts, 
du miferable profaïque , 
Et du ftyle trop poSfefne 
Evitez l'un & l'autre excès. 

Rien donc , Meffieurs, de plus 
conftanr par toutes fortes de rai- 
forts , que dans les pièces d'efprits 
il y a un modus à obferver dans la 
recherche du point qui fépare le 
>trop du trop peu de beautés. Eneft-il 
0e même dans les mœurs , ou dans 

te 
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fe beau moral? Consultons encore 
le principe que nous avons d'à- 1 - 
bord établi. > 

C*eft la difficulté extrême , pou*' 
ne pas dire rimpôflibilité , que nous 1 
éprouvons en toutes chofes à faifit» 
le vrai point de la perfeâion. Diffi-* 
cuite , qui eft d'autant plus grande? 
en morale/ que les matières y font 
infiniment plus compliquées , que; 
dans la pratique des plus beaux arts^ 
Combien dans la vie n'avons-nous 
point de rapports naturels , (bit entre^ 
nous y (bit avec les autres êtres focia- 
bles , que nous cohnoiflbns ? Et par 
conféquent combien d'obligations ai 
remplir dans les différentes fociétéss 
que nous avoaç fur la terre ? Dans la 
ibciété univerfetle,' qui nous unit à 
Dieu & aux hommes ; dans lafociété 
humaine en général j qui nous Jie 
^veç tous 1e* peuples par Je droit 

1$mU % e 
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des gens; dans la fociété partiel*» 
liere, qui nous affemble en un corps 
de nations fous les mêmes loix ci* 
viles ; dans les emplois , que nous y 
occupons pour le fervice du public ; 
dans une famille , où la Providence 
nous a fait naître ; dans une corn* 
pagnie , où nous nous trouvons en- 
gagés par néçeffité » ou par choix ; 
dans une liaifon d'amitié , ou de 
Jjienféawe f d'honneur , ou de Reli* 
g*on , de politique, ou d'intérêt? 
I>ans toutes ces çirçonftances, com- 
bien de vertus néceffaires , dont le 
concours nous embarraffe à tous h$ 
inftans par mille apparences d'in* 
compatibilité ? 

Il y a pourtant un point , oit elles 
doivent toutes fe réunir , & fe prê* 
i& , pour ainfidire , la main > com» 
me des fœurs inféparables. Mais, 
dajtf iiae loogue fyty d'a^ioas > on, 
u .. , 
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«ême quelquefois dans une feule * 
quel eft l'efprit affez droit pour l'at- 
traper toujours bien jufte , ce point 
de réunion de toutes les vettus ? 
Quel eft le cœur affez ferme pour 
les retenir conftamment , chacune 
dans fon territoire , fans fouffirir 
qu'elles débordent ? Sur-tout pour 
les concilier lès unes avec les autres 
dans certaines conjonctures criti- 
ques, où elles femblent fe combatre ; 
la prudence avec la bonne foi , la 4 
juftice avec la clémence , la grandeur 
d'ame avec la modeftie , la confiance 
avec la flexibilité 2 le zèle du bon 
ordre avec là patience , lé foin de 
. fes intérêts avec le défintéreffement , 
Paffèâîon pour fa famille avec la 
qualité de citoyen , ce qu'on appelle 
honneur du corps avec l'équité , qui 
ne fait acception deperfonne , &, 
jpowt "ne pas oublier un article , oîi 

* l ' :: eîp •"' 
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il eu fi ordinaire de fe faire illufion ^ 
Tamour de la patrie avec celui des 
autres peuples , qui n'pn font pas. 
moins nos frères , ni peut-être moins 
honnêtes gens pour être quelquefois 
nos ennemis. 

Encore un coup 5 Meffieurs , dans 
ce combat apparent de vertus con- 
tre vertus , le moyen de rencontre? 
toujours précifément le vrai pqip* 
du modus , qui détruiroit jufqu'à l'ap- 
riarënce' de ces contrariétés ? Que 
fciîrè donc alors? Faudra- t-il avant 
que de nous déterminer à l'adion, at* 
tendre qu'une pleine évidence nous 
le, fafle voir tout à découvert fans^ 
aucun nuage (Fobfcurhé ? f audra-t-ii 
éprës nous , être ^déterminé <m parti 
qui nous a. paru le meilleur ; nous 
arrêter dans le cours même de notre 
aâion au moindre doute, s'il,^aji- 
foït encore un mieux â Taire, ôc.pe^ 
<irè fcinfi'eri délibérations éternelle* 
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ufctems deftiné pour agir, fou vent ad 
«hazard de perdre l'occafion de bied 
/aire , fousprérexte d'un mieux , qui 
ne fe manifeftera peut-être jamais. y 
C'eft donc ici , je ne crains pas 
de le dire , que le fcrupule ne peut 
£tre defaifon. Il faut dans les mœurs; 
tomme dans toutes les autres affaires 
de là vie, fça voir' fe fixer. Là mai 
*ime eft indubitable. D'où je con- 
clus , que dans ces incertitudes en* 
ire le bien & le mieux , nous n'avons 
tien de mieux à faire » que d'imiter 
les fages pilotes , quand ils font en 
|>lekie meh Que font-ils , lorfque 
dans uri tems nébuleux, ils ne peu* 
-Vent avoir des obfervations immé- 
liâtes pour fe conduire pardémorïf- 
tration ? ils fe conduifent par eftîme. 
Ainfi , quand nous ne verrons plus 
clairement le point précis de l'ac- 
cord des vertus ,* nous nous conteo- 
Eii] 
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ferons d'en approcher au plus pr&, 
plutôt que de refter en fufpens, 
indécis , ou irréfolus. Et comme t 
dans la navigation, une des règles 
de la bonne eftime eft, après avoir 
calculé fa route autant bien qu'il 
eft poffible par les principes de Part, 
de conclure plutôt qu'on eft pro- 
che que loin 4e fon terme , parce 
que cette vue de la terre prochaine 
détermine le pilote à modérer tel- 
lement le cinglage de fon vaiflèau ; 
qu'il ne foit pas en péril de s'aller 
brifer au port par un mouvement 
trop rapide ; nous en userons dç 
même dans notre courte morale» 
Aprè£ avoir tout combiné , tout fup- 
puté par les règles des mœurs f nous 
ferons 4ous nos efforts pour tem- 
pérer le mouvement de taptre aftion , 
cnforte qu'il ne puifie flous empor^ 
ter trop loi» ; c'eft-à-dire , en un 
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trfbt , que notre maxime, qu'il y a 
un moius à garder dans la recher- 
che même du modus , convient airffi 
au beau moral. 

Mais parce qu'il eft toujours facile 
d'abufer de cette maxime , qui après 
tout rfeft qu'une loi de nécefiité, 
nous ajoutons pour plus grand éclair, 
iifiemcnt, que pour la fuivre fan* 
danger il y a trois précautions à 
prendre. : 

La première eft ; que le trop 
étant comme nous l'avons fait voir , 
{dus contraire au modus v qus ïç 
trop peu , nous foyons fur^tout en 
farde contre certaines vertus pré- 
fomptueufes , qui no croient jamais 
pouvoir excéder. Autrement , nous 
«e manquerions pas dans les procédés 
d'ailleurs les plus louables , de finir 
par la paffien après avok? coitimeftcé 
par la raifon; & ce qui eft, &tts-je 
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plus odieux, ou plus ridicule , de 
nous applaudir encore d'être bien 
-modérés, après avoir paffé toutes 
bornes de la modération. 

La féconde régie, eftde nous ren- 
dre i par la viftoire continuelle des 
premiers mouyemens de la nature, 
affez maîtres de notfe cœur pour 
•obliger toutes les vertus, à fe céder 
mutuellement quelque chofe en 
faveur de la paix : c'eft le feul 
moyen de les réunir toutes enfem- 
ble dans fa conduite , & d'y faire 
fervir celles qui paroiffent les plus 
4 oppofées àl'embdliffement les unes 
• des autres ; comme dans une con* 
i pagnie bien réglée , il n'y a point 
t d'humeurs fi contraires qui ne puif- 
; fent avoir leur place & leur agré- 
ment, pourvu, que chacune ait foin 
•de s'accommoder avec toutes les 
^autres , plutôt que de* les vautour 
^on*inerj; wi 
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Là troifiéme précautiort , & ta 
plus effentielle, eftde bien connoître 
: ia nature de toutes les vertus nélef 
• faires dans la fociété , pour fçavoir 
de. longue main distinguer dans l'oc- 
cafion celles à qui Ton peut fans 
•péril donner plus que moins , & 
celles au contraire » à qui Ton doit 
prefque toujours donner moins que 
plus : c*eft*à-dire , paf exemple , k 
:1a fincérité plus que moins , à la 
politique moins que plus ; à la dou- 
ceur plus que moins, à la févérité 
tmoins que plus ; au zèle de remplir 
•ies devoirs plus que moins , au foin 
de pourfuivre fes droits moins que 
.plus ;à la libéralité plus que. moins 9 
-à Tefprit d'épargne moins que plusj 
4 à la reconnoiflance plus quemoin^;, 
;à l'attention de bien/placer fes biea- 
faits moins que: plus ; .au définté- 
xeffemêr>t plus que moins 9 à; fou 
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îtitétèt le plus raifonnable moins que 
plus ; à l'honneur de fa confciencc 
plus que moin* , à l'honneur du 
monde , moins que plus ; aux bien- 
séances effentielles de fon état, de 
fou emploi , ou de fa dignité plus 
que moins , aux biertféances de pure 
cérémonie moins que plus. 

C'eft un nouveau champ* Mef- 
fieurs ; que j'ouvre encore ici à vo$ 
réflexions , & qui me demanderait 
peut-être de nouveaux éclairciffe* 
mens pour me faire bien entendre 
for une matière fi délicate. Mais je 
parle du modus .vil faut le fçavoir 
garder. 

Je me contente pour finir , de con- 
clure en général des grands prit*» 
cipes que nous venons d'établir , 
qu'après l'étude du beau celle du 
moins , qui fcn fait toujours te plus 
iblide agrément, doit être la pria» 
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«ïpale. Après tant de preuve* fen-* 

fibles de ion importance dans le* 

arts , & dans les mœurs , en peut' 

«toi dHconvenir ? Ceft la feule étude 

qui nous puiffe dotinef cette qua* 

lité fi précieufe & fi rare , quoique 

fi néceffaire dans la vie pour biert 

juger du mérite des objets qui fer 

présentent fans ceffe a notre confia 

dération, ou à notre éleâioit ; je 

veux dire ta jufteffe : la juflefle de 

l'œil, pour bien jugerdu beau vifible 

dans les ouvrages de Tait , ou de 

la nature : la jufteffe de l'oreille* 

pour bien juger du beau harmonique 

dans un air , ou dans un concert z 

là jufteffe de l'efprit , pour bien juger 

du] beau fpirituel dans une pièce 

d'éloquence , ou depoëfie ; &, fi 

j'ofe ainfi parler , la jufteffe du cœur 

non feulement pour bien juger du 

beau moral dans les a&ons des air 
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ïres , maïs plus encore l'exprimer 
dans notre propre conduite , fans 
nous mettre jamais , autant qu'il çft 
poffible , au hazard de le défigurer, 
ni par le défaut, ni par l'excès. 
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SIXIEME DISCOURS. 
/ . " Sur k Dècçrum. * 

IVX E S S I E U R S , 

1^ E beau eft une madère inepui* 
fable. Ap^ès ea avoir expliqué la 
i^iure* jQs.gerçres ,- % lçs efpeces en, 
quatre difcours, ;. après en avoir fait 
un cinquième pour montrer qu'il 
y a toujours dajis la recherche du 
fce^u un certain., mcfdus ,à: gardent 
pour, lui confefy^ toutes (es gra^ £ 
ç&$ r . na^ejf es . t> je : Pjgyois pouvoir • 
tçC$n> tenir là. -Mais ^en^confi^a^î 
les chofçs de plusjprès , je me fui» 
agp^^ii que je. tfaypis traifé qu'en; 
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4effentielles. Une qualité du beau f 
qui me paroit en être , fur-tout dans 
les mœurs , le charme le plus frap- 
pant , & le plus victorieux ; je veux 
dire la décence qui doit y régner , la 
convenance , l'accord , l'harmonie , 
le jufte aflbrtiment de tous les traits 
qui le compofent , par rapport aux 
circonstances des temps , des lieux, 
âts personnes ; en un mot -, ce qu'on 
appelle Ac0r#/w;termeLatindansfon 
origine, mais depuis fi long-tems : 
naturalifé eh France, que nous nie de* 
yons plus le tenir pour étranger. 
• Vous voyez tout d'un coup, Mef- 
Jieurs la grandeur & l'étendue de 
mon fitjet. II embraffe toute la vie 
humaine, toutes les conditions, fous 
lès états, tous les âges^ tout te 1 
qui nous convient aÛueliement , & 
tout ce qui peut nous convenir dans' 
«ftfttts les atftres^uàâons , vtfTor-* 
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dre de la Providence nons pourra 
placer. Je dois fentir mieux qus 
perfonne la difficulté de l'entre- 
prife. Il faut pourtant l'avouer ; je 
trouve ici un avantage , qui m'avoit 
manqué dans les Difcours précédons. 
Un Auteur très-célebre de l'anti» 
quité , qui avoit toute fa vie étudié 
le décorum, & en philofophe, pour, 
en connoître les principes, & en 
homme du grand monde , pour en 
Élire les applications convenables, 
m'a heureufement prévenu. Il a dé* 
brouillé la matière avec affez de 
profondeur pour m'épargner la peine 
d'avoir à défricher une terre inculte, 
C'eft l'incomparable Ciceron dan* 
le premier Livre de f es Office*. Oo 
me permettra de pirifer (&& façon 
dans cette fource publique du bon 
fms naturel. Je le ferai mèmç d'au/ 
tant plus volontiers > tjue fy rw* 
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-contre prefque par-tout une morale 
très pure , qui nous rend un témoi- 
gnage fenfible , que la philofophie ,' 
ou fi vous l'aimez mieux, la raifon 
confultée avec un efprit jufte & 
avec un coeur droit, eft dans la 
do&rine des mœurs naturellement 
chrétienne. Tefiimonium animez natu- 
raliur chriftiana. * Entrons danà notre 
fujet , & accordez moi , s'il vous 
plaît , une attention, favorable. 

Toute la matière du décorum fe 
peut réduire à trois queftîons : 

t Q . Quelle en eft la véritable idée ? 
* 2, . S'il y 3 une loi éternelle qui; 
nous en commande l'obfervation , 
comme un devoir de vertu? 
*3<>. Gombienilyeniad'efpeces , ôç; 
ce que chacune d'elles nous demanda 
par fon propre caraûere ? 
-Ceft Tordre que nous allons fuivre . 

pou*, 
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£our nous conduire de vérités en 
vérités , à la folution dçs plus impor* 
tans problêmes de la vie civile* 

Premièrement quille eu ta véri- 
table idéèi de ce qu'où appelle dzco- 
•~rum dans les moeurs ? Il n'eft riea* 
de fi ordinaire que de la confon-* 
dre avec celle deThonnête. Ciceroa 
lui-même avoue , que la.diffin&ïoo 
eneilfi fubtile , qu'elle fe trouve 
plutôt dans la penfée , .que dans la 
chofe même : Décorum cogitation* maï 
gis à virtutt potejl , quant rcfepararu 
Mais fi nous voulons prendre la peine 
d'approfondir un peu ces deux idées* 
aous y appercevrons des différent 
ces , qui,, pour être délicates., a'e4 
font pas moins réelles. Je, ne vous 
demande , .Meilleurs, que de vous» 
rendre un peu attentifs au* .notions 
les plus, communes, pour vous eu 
faire convenir* ' ; .... 
Partit II % 'f % ,; ,. 
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Nous entendons par thonnétt ett 
morale une parole , ou une action f 
£ui eft de fa nature conforme à la 
xaifon , ou à la loi naturelle. 

Nous entendons par dtcorum la 
convenance de cette parole y ou de* 
Mtte aâioa; à la perfonne , au tems f 
au lieu, à toutes les circonftances 
qui raccompagnent. 

Ainfi par honnéu nous entendons 
proprement quelque chofe d'abfolu, 
C'eft, pour ainfi dire, la fubftance 
du beau dans les moeurs , laquelle 
eu toujours la même pour toute forte 
de perfonnes, ' 

Nous entendons au contraire par 
âtcotum quelque chofe de relatif» 
Ceft un aflemblage debienféances* 
d'attentions ou d'égards , qui fe peu* 
vent divefûfier à l'infini , félon les 
différons rapports que nous pouvons 
avoir dans la fociété, tesuas avec le* 
^utres. i 
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Pour nous former de ces deux 
objets des idées encore plus diftinc- 
tes , ou du moins plus fenfibles , 011 
peut dire que Ihonnêu eft dans la 
conduite , comme le deffein dam un 
^tableau , & le décorum comme la di£*i 
tribution convenable des couleurs : 
que Ihonnêu eft dans les moeurs * 
comme la beauté, des tons dans fc 
Mufique ; & le décorum > conpme les 
accords bien aflbrtis d'une pièce 
muûcale : que fhonnête eft dans une 
aôion , comme le vrai des penfées 
dans, un Difcours ; & le décorum ,* 
comme la jufteffe , ou l'élégance de 
l'expreffion : enfin , que Û honnête eft 
comme le fond , ou la matière du 
beau moral ; & le décorum , com- 
me la forme ou la façon qu'on 
lui donne pour paroître avec toutes 
les grâces qui lui conviennent. 

C'eft ce cjuç nous mettrons bientôt 

Fii 
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dans un plus grand jour , après que 
•nous aurons répondu à la féconde 
*queftion prbpofée ; fçavoir , s'il y 
«a une loi éternelle qui nous con»- 
OTande i'obfervation du décorum , 
comme un devoir de vertu. ;«.- 

En peut-on douter , Meffieuçs ? 
Et le fouverain Légiflateuren nows 
«prefcrivant des devoirs, peut- il 
jîous permettre de négliger la dé- 
.cence dans la manière de les rera- 
plir ? Les Philofophes facrés & pro- 
fanes en ont jugé autrement. * L'Au- 
teur du Livre de l'Eccléfiaftique nous 
.recommande fans ceffe non - feulo- 
■ment la pureté des mœurs , mais le 
foip d'obfer ver toutes les bienféao- 
ces de la vie civile. Avant lui Salo- 
mon avoit mis la décence au nombre 
des parures delà femme forte:** JFb>- 
tïtudo & décor indumentum y us;. Le plus 

* * Iccli. Pçr muvi. **PwTcrb, 31. ^ 
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fage des Philofophes Grecs, Socrate, 

veut que fon homme jufte fôit auflt 

,un homme décent : & c*eft à fou 

exemple que Ciceron , dans fe$ 

.Offices , compte le décorum parmi 

nos devoirs. Mais quand la raifon 

parle avec évidence , qu'avons- 

nous befoin d'autorité pour nous 

rendre à fa lumière ? N?us n'avons 

qu'à confulter attentivement l'idée 

de Tordre éternel pour y découvrir 

deux loix de mœurs très diftin&es* 

Les Romains les énoncent par deux 

termes énergiques , dont on m$ 

^permettra de fortifier ceux de notre 

langue. La première y qui nous dit 

à chaque moment : Voilà. ce qu'il 

faut faire : O porta. Et là féconde, 

qui ajoute auffitôt , prenez-y gar r 

.-de : Voilà ce qui convient : Dut*. 

: Que la vérité , par exemple. , règne 

toujours dans vos paroles \Oponuy 

44^s ea même tç^ que ya|re$p^ 
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céritéfoit toujours affaifonnée du fel 
de la difcretion i Dtcct. Que votre 
équité fort încorruptible,univerfelle, 
fans acception de perfonnes* O port été 
Mais cependant qu'elle fçache ob- 
ferver dans la pratique tous les 
égards que demande Tordre de la 
vie civile : Dtut. Que votre amitié 
embrafle tous les hommes fans en 
exclure urr feul de votre atfeâion r 
Oporuu Mais , en embraffant tout le 
inonde , qu'elle ait pourtant divers 
dégrés dans votre cœur , & diverfes 
manières pour s'exprimer au dehors 
felorr le mérite , ou la qualité des 
perfonnes : Dtau 

11 ne s'agît pas > Meflieurs , d'exa- 
miner laquelle des deux loix efi: 
d'une obligation plus étroite. Il me 
fuffit que Ton reconnoiffe qu'elles 
font l'une & l'autre absolument 
ihdifpenfables. Nous croyons feule- 
teicnt deydkaj^ttter , «pie fi 4a prt} 
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aiiere qui eft la loi de l'honnête , 
•eft d'une obligation plus rigoureufe f 
la féconde qui eft la loi du décorum r 
* un territoire beaucoup plus éten~ 
du ; A: la raifon en eft snanifefte. 

Il y a dans le commerce ordinaire 
de la vie aflez peu douions qui 
foie nt | ver tueufes de leur nature ; 
mais il n'en eft point qui ne le puif- 
fent devenir, 8c par conféquentque 
nous ne devions rendre telles, en 
les confacrant , pour ainfi dire , par 
notre attention à y garder toutes 
les bienféances , dont etles font ca- 
pables. Je ne dis pas ces bienféances 
arbitraires , dont chaque peuple 
Veft formé un cérémonial à fa mode ; 
je parle de ces bienféances eflfen- 
tielles commandées à tous les hom- 
mes par la voix de la nature, Se 
«dont l'exaâe obfervatkm&ttleplus 
l>eau YpeÔade de &fociété;«lte| 
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donnent de la grâce aux vertus le* 
plus aufteres: elles rendent vertueu- 
ses les aftions les plus indifférentes* 
elles couvrent même en partie l'hor- 
reur des plus vicieufes , «n y confer- 
vant jufques dans le vice un air de 
t efpea pour la vertu. C'eft l'applica- 
tion conftartte à les bien obferver 
dans fa conduite, qui fait proprer 
ment ce qu'on appelle un honnête 
homme ; c'eft au contraire l'igno- 
rance , ou le mépris des égards 
.qu'elles nous prefcrivent , qui fait 
xe qu'on appelle d'un nom, qu'elles 
' me défendent de prononcer dans 
une affemhlée fi refpçâable. Mais 
quicpnque le méritera par l'indé- 
cence de fe$ manières , ou par l'in- 
Jblence de fes procédés , peut bien 
y attendre que le public ne fera point 
•à fon égard auffi réfervé que je 
$ois .r&ret. N<?u* tommes, dpns I# 

inonde g 
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monde , comme fur un théâtre , où 
le décorum eft toujours la première 
des règles , & quelque perfonnage > 
que nous y faflions , celle dont les 
fpe&ateurs nous pardonnent moins 
le violement. 

Ceft de quoi , Meflïeurs , il çtoït 
d'abord important de nous bien con-^ 
vaincre en général , pour nous ren- 
dre plus* attentifs au détail , où il 
eft maintenant queftion d'entrer. 

Le fameux Romain , qui a le pre- 
mier approfondi la matière du de* 
corum 9 a aufli vu le premier , que 
pouf en diftinguer les différentes ef- 
pçces , il y a quatre chofes à con- 
fidérer dans l'homme : la nature , 
qui nous eft commune; laperfonne 9 
ou le caraâere qui nous eft propre; 
la condition de notre naiffance ; en- 
fin l'état de vie , ou la profeffion 
<jùe nous ayons cmbraffçe par notre 

PmitIL "G 
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choix. Ce* quatre confidérations 
mè fournifféht une divifion fi natu- 
relle de nton fujét , qu'à fcet égard 
j'àvbué que Cicferôn né m'a pref- 
qûe rién'laiffé que Fhonrieur de 
l'habiller à la Françoife. 

Je diVife donc aveé lui le décorum 
en quatre 1 efpeceé générales, qui 
doivent paroîttfe' tour à tour, & 
quelquefois toutes enfembles dans 
notre conduite : lé décorum de la 
nature humaine ; celui de la per- 
fonrfe; celui de là condition, & 
celui de l'état de vie , ou des engâ- 
geitféns volontaires iqtie nous avons 
pris dani'Ie mondé, (bit avec le 
pJbfic , folt avec lés' particuliers. 
Cfeft une efpecé dé fpëftacte que 
ncfUs devons fur la terre à Dieu et 
aux hommes. SùiVéz-moi, s'il vous ; 
ptMt , dans la difcuffion de chacun l 
des carafteres "que nous y avons à * 
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représenter. Je commence. par le 
Dtcorum de la nature x% qui eu le pf e? 
mier en tout fens, le plus général f , 
& le plus indifpenfable. , , 

Quand on inftruit un A fleur pour 
le théâtre , la première leçon , qu'on 
lui donne, c'eft d'entrer dans l'efprit * 
de fon perfonnagje. Prenez garde 9 
lui dit-on,; il faut que vous croyiez 
être ce que vous. rejpréfentez. Il faut 
que votre air , le ton de votre voix 9 
votre port, yotre démarche, toute 
votre aûion foit tellement conforme 
à votre perfonnage, que vous faf- 
fiez , s'il eft poffible , oublier votre t 
personne. L'Auteur de la nature en t 
nous mettant fur le théâtre du monde ~ 
nous fait par laraifon , qui eft fa 
voix , une inftruÉtyon à peu près J 
femblable : prenez gafcle à votre 
caraâere effentiel. I) faut par-tout, t 
que vous repréfentiez ce que vous 

Gij 
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êtes* Vous êtes Jiomme. Un efprït 
pr épofé au gouvernement d'un corps 
pour dominer fur vos fens , pour 
commander à vos paffions , pour 
régner fur vos appétits : en un mot, 
c'èft un Roi , que vous ayez à re- 
préfenter fur la terre. 

Il y a longtems que Phomme fe 
voit ainfi qualifié , du moins dans 
les livres. On lui dit fans ceffe en 
vers & en profe , qu'il eft le Roi 
de l'univers : ( titre peut-être affez 
litigieux.) Mais il en a un plus grandj 
qui eft mconteftable. Il eft né trè$ 
certainement £our régner fur lui- 
même. Ceft le principe de ce que 
nous avons appelle le décorum de la 
Rature humaine. 

Et en effet , qu'un homme ait affe? 
de force d'efprit pour ne perdre ja- 
mais de vue fa dignité naturelle , il * 
découvrira dans cette feulç idée 
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toutes les bienféances , qui lui con- 
viennent. Se trouve-t-il feul ? Il ne 
fe croira jamais fans fpe&ateur , & 
fans témoins. Sa raifon , Dieu , fa 
confcience lui tiendront Heu de pu- 
blic pour le contenir dans les bor- 
nes de la pudeur , & de la modes- 
tie. Aura-t-il à paroître fur la fcène 
du monde ? Il y portera cet air d'em- 
pire fur lui-même , qu'il aura fçu 
conferver dans la folitude. Faudra- 
. -il parler ? Maître de fa langue il 
.attendra toujours que la réflexion 
lui di&e des paroles dignes d'une 
ame qui fe poffede. Faudra- t-il agir } 
Également en garde , & contre la 
précipitarion, & contre la noncha- 
lance , il ne fe laiffera , ni emporter 
par le courant des affaires , ni ar- 
rêter par les obftacles. Envain les 
fens voudront - ils le détourner de 
fa route par les "portraits flatteurs ^ 

Giijt 
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qu'ils lui feront de leurs objets r il 
n'écoutera leurs témoignages que 
pour les foumettre au tribunal de 
fon confeil intime , qui eft la raifon 
fouverainei Envain fes paflions vou- 
dront-elles fe révolter contre cet 
ordre de la nature ? Il les traitera 
comme des fujets rebelles , dont il ne 
faut écouter les propofitions, que 
lorfqu'ils ont mis bas les armes. Eii» 
' vain les paflions des autres entre- 
prendront-elles de le rendre com- 
plice de leurs défordres: maître dès 
tiennes, il fe gardera bien de fubir 
le joug d'une puiffance étrangère. 

Mais du relie faudra- t-il dans l'ôc- 
cafion avoir pour les autres hom- 
mes une condefcendance raifonna- 
l>le , fupportër leurs défauts , s'ac- 
commoder à leurs humeurs , m&» 
'nager leurs délicatéffes ? On l'y trou- 
yera tout difpotë par l'empire qu'il 



y Google 



a ft|r fon cœur, Accputumé à fe v^iji- 
cre, il pouffera aifément fa ytôflire 
jufqu'à refpeâer d^ns les hommçs 
les plus indignes , la . dignité de ja 
nature humaine. Il ne laiflçça - pas 
d'être, fenftble , £c quelquefois m§- 

.jne de le paraître à la yue del^fs 
travers , o.u de leurs , é<#fts, , Ççjft 
une, des bienfé^npçs q\ie ^pn.dqit 

. à- l'humanisé ; ma;s f j>?r Ta/cepdant, 
qu'jl, a pris fur J^-çiêflie, jl fçaura 
biçn fe garantir. cfune fenfitûji^é 
qui aille jufqu'au refferçtioient. Qçft 
tme biçpféance encore pjkisincjifpeji- 

t fable , que.Vpp 4pit à,fa r r4ifpn. J^a 
plupart des .anciens ,ÇJ^iJpfçphes.(e 

^ woqupient des^tçfàçfl^qjLw (Jîfoiçjpt 

f que leur $age étojt yéwfâbhmetxt 
Roi, Voilà uafens pîi toutes hon^ 
mes doivent l'être. 

Premier décorum , que la nature 
nous commande à tous en jgén^rai ^ 

55*^ 
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de régner fur nous-mêmes. Il fett z 
wn fécond qu'elle nous demandée 
chacun en particulier. Ceft le <kcv- 
rum de la perfonne. Je m'explique. 

Voulez-vous plaire dans la fo- 
ciété, difoient les anciens Sages à 
leurs élevés ? Connoiflez-yous vous- 
même. Etudiez à fond votre carac- 
tère propre , votre génie % votre 
talent , votre humeur, pour ne rien 
dire , pour ne rien faire qui ne vous 
convienne. Le principe eft toujours ^ 
que nous ne devons repréfentêr 
que ce que nous fommes. Prenez-y 
garde : je dis ce que nous fom- 
mes % & non pas ce que nous pour- 
rions être devenus , où par une mau- 
* vaife éducation \ ou par quelque 
habitude vicieufe. La règle eft indd* 
bitable. 

Tu nïhïl invita dicçs , faciejve Mînervâ. 

w Je ne dçmantTeroîs • Meilleurs x 

7* W 
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aux A&eurs qui ont à paroître fur 
le théâtre du monde , que l y at« 
: fentiort à cette feule règle , pour 
' nous donner le plus charmant dès 
" fpeâacfes , dïverfifié par les carac- 
tères! , fouteriu par leur application à 
nefe jamais démentir, & relevé par 
les grâce mutuelles qu'ils emprun- 
1 teroient les uns des autres. -Avec 
' quelplaffir ne les verrions-nous pas 
' fe préfenter fur la fcëne î chacun 
** avec fon fymbole naturel , figurer 

* enfemble , quelquefois même coû- 
"traflerentr'eux agréablement, conw 
; me les diverfes fleurs d'un parterre 

bien aflbrti? Le caraflere grave avec 
le badin ; le cara&çre franc , ôt ou- 
vert avec le refervé ;Ie fithpïe avec 
" le fin ; le fofide avec le brillant j 
' le hardi avec le retenu ? Dans u» 

* cercle d'interlocuteurs aïnfi com- 
j pofé i quelfe feroit d'abord la coût 
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verfation } Lçs tempér^nicns yjtfs 
animeroient le flegme dçs humeurs 
lentes, & celles -ci fçrvijroippt.à 
retenir dans lçs bornes lçs, vivacités 
de ceux-là. Votre gaîté naturelle dp- 
rideroit 
à Ton to 
votre e 
folâtrer: 
brillant 
treferoi 
y verric 

les divers génies , les divers taleqs 
des hommes fe produire avec hon- 
neur fans fe confondre. Les tajços 
nés pour le cabinet brilleroient dans 
les Confeils : ceux dont le fort feroit 
Taftion , marcheraient en can?p^- 
gne , ou fe mettraient dans le mpu- 
vement des affaires : les grands gé- 
nies fe déploy eroient dans les gran- 
des entreprises : lçs médiocres n'en 
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formeraient que de proportionées à 
leurs forces , & par le foin qu'ils 
auraient de ne rien entreprendre au- 
delà , ils s'éleveroient peut-être au- 
deffus destalens (upéfieurs. On a dit 
d'un grand Roi fameux dans l'Hit 
toire du dernier fiécle , qu*il avoit 
Pefprit court , mais qu'il en connoif- 
foit les bornes , & fçavoît s'y arrê- 
ter. On à cru peut-être diminuer fa 
gloire par ce mot ; jamais on ne l'a 
loué plus magnifiquement. 

Ceft ainfi , que fur le théâtre <Ju 
monde on réuffiroit prefque à coup 
sûr , fi chacun y étoit attentif à bien 
garder le décorum de fon car^ôere 
' perfonnel* de fon gênie,de fon talent, 
de fon humeur même , en ce qu'elle 
peut avoir de compatible avec les 
loix de la focïétè. Pour nous en con- 
vaincre encore plus^ fenfiblement , 
faifons changer la fcène. Que la tête 
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vienne à tourner à nos AÔeurs :que 
chacun d'eux oublie tout à coup ce 
qu'il avotf à repréfenter ; ou > que 
mécontent de fon rôle il ufurpe ce- 
lui d'un autre : que les tempêra- 
mens vifs fe travefiiffent en fleg- 
matiques , les flegmatiques en éveil- 
lés , les enjoués en férieux , lés Sé- 
rieux en plaifans : Que ce caraâere 
né grave , prenne un air de légèreté, 
ce caraflere fombre le ton badin; 
ce carafltere naturellement retenu, 
des manières libres , ou cavalières ; 
enfin , qu'au lieu de foutenïr fon 
perfonnage, Alcefte fe transforme 
en Philinte , Horace en Curïacer , 
Caton en Céfar > ou Céfar en Catoh: 
quel feroit le fuccès d'une fi étrange 
comédie ? On en riroit fans doute.' 
Mais combien de gens riroient à ce 
fpeâacle , à qui Ton pourrait dire 
avec le Poète. Ridés? Mutato nomïnty 
de u fabula narratur. 
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En voyant ces A&eurs , qui forcent la nature, 
Vous riez : vous avez raifôn. 
Mais (ôngez qu'à cette peinture 
il ne manque que votre nom. 

La comparaison de ces deux fcène$ 
powrroitfufîire pour nous convaincre 
par fentiment , que le dçcorum de la 
personne confifte à ne jamais fortijr 
de fon naturel. Tâchons auffi de nous 
en perfuaderpar lumière. Deuxpriji* 
cipçs de raifon nous le démontrent, 
Il n'y a que le vrai qui ait droit dé 
nous plaire. Ceft le premier. Il n'y 
a que le naturel qui foit vrai, Ceft 
le fecdhd. Tout ce qui en forf, tout , 
ce qui eft affeâé 7 tout ce qui eft 
emprunté , tout ce qui eft fardé f 
porte fur le front un air de fauffetç 
qui choque d'abord. Et fi nous n'en 
voulons pas croire laraifon,croyons* 
en du moins l'expérience. Combien 
(le perfonnes , d'ailleurs eftimables r 
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s'immolent tous les jours à la rifce 
publique , à force de vouloir briller 
par des qualités étrangères ? On 
dérobe à celui-ci un air, un beau 
terme à celui-là : on affe&e le tour 
de l'efprit de l'un , la contenance 
ou Faâion d'un autre. Imitateurs 
fervïles , ils introduifent dariis les 
mœurs un nouveau genre de pla- 
giaires auflî mêprifables , pour le 
moins , que ceux du Parriafle j & , 
malheureuiemeiit pour eux , fouvent 
plus aifés à reconnoître. 

Mais je veux que vous ayie% l'art 
de vous contrefaire au point , que 
nous prenions votre perfonnage 
pour votre perfonne. Combien de 
tems foutiendrez-vous ce perfon- 
nage contrefait ? Les couleurs étran- 
gères ne prennent pas bien fur un 
fond <jui n'eft p>oint fait pour elles ; 
dâ moins , efl-il certain qu'elles n*jr 
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tiennent pa$ lông-tenis. La nature 
perce tôt où tard , & les fait difpa- 
rôître , ou ne les laiffè paraître que " 
pour en faire mieux fentir la difcbn- 
vénance avec le fujet où elles font 
appliquées. 

On peut donc bien s'étudier à 
perfe&ionner fon caraûere , orner 
{on génie, cultiver, embellir, éten- 
dre fon talent; On le doit. Ajouter 
ce qui lui minqûe ', eh ôter ce qui 
déborde , fur -tout , eh retrancher 
ce que la natute pourroit y avoir 
laiffé dé vicieux , pour exercer notre 
vertu. Mais en y travaillant ,v on 
dditàùflï travaillera Hemfeurer tou« 
joUrk foi-même. Ne perdons jamais ' 
dé vue la ! fage maxime de nôtre Ho- 
race François : 
Voulant fe redreffer , fouvent on s'cftrppie 
Et d'un Original on fait une Copiée 

pôpie toujours d%râçiêujfe t goirç \ 
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peu qu'elle paroiffe en être une. Or, 
comment pourrez - vous lui en ôter 
toutes les apparences ? On vous 
connoît. On connoîtra bientôt votre 
modèle. Pourrez -vous empêcher la 
cômparaifon ? Pourrez-vous la fou* 
tepir ? D'où il s'enfuit peut-être que 
fouvent il vaudra mieux fouffrir en 
foi quelques petits défauts naturels, 
que de s'aller montrer au monde 
fous un mafque faux , qui vous 
ïaiffera toujours voir au travers ; 
& , par conféquent , qui ajoutera 
au défaut du caraâere , le ridicule 
dû contrafte. Allons plus loin. 

Jufqu'ici , Meffieurs , nous avons 
trouvé dans notre propre fond , dans 
notre nature, & dans notre naturel , 
toutesdes idées néceffaires pour ex- 
pliquer les deux premières efpeces 
du décorum. Il faut fortir de nous-- 
mêmes pour découvrir le principe 
^iatroifieme % Quand 
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Quand nous commençons à ouvrir 
les yeux fur le fpeâacle du monde , 
le premier objet qui nous frappe eft 
un certain ordre de naiffance ou de 
fortune que nous voyons établi par r 
mi les hommes. Des Rois fur le 
trône pour commander ; des Mi* 
niftres pour porter leurs comman- 
démens aux peuples ; des Princes, 
des Grands , des Nobles pour dé- 
fendre l'Etat par les armes ; des 
Magiftrats pour y faire régner les 
Ioix ; des gens d'affaires ou de com- 
merce pour y entretenir l'abon- 
dance ; des artifans dans les villes 
pour exercer les arts ; des labou- 
reurs dans les campagnes pour cul- 
tiver les terres. Dans cet ordre des 
conditions humaines , on ne peut 
pas dire qu'il y ait rien de bas. Mal- 
gré toutes les différences extérieures 
que nous remarquons entre les ai- 
Partit II* i} i 
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vers organes qui compofent le corps 
politique , il eft toujours manifefte 
que le chef & les membres font 
tous de même nature , & par confé- 
quent tous égaux par là plus efti- 
inable de leurs qualités, qui eft d'être 
hommes. Mais auffi 9 malgré cette 
'égalité de nature , il éft vifible que 
ta Providence les a tous Subordon- 
nés les uns aux autres par l'inégalité 
clés rangs où elle les a fait naître. 

Ne féparbns pas deux idées qui 
doivent être inféparables dans les 
"divers membres de la fpcietë hu- 
maine , pour leur infpirer à tous les 
ïentimen? , les maximes , les dif* 
cours , Us procédés qui leur con. 
viennent chacun dans - le pofte qui 
ïiii à été affigne par Tordre du Crêà- 
teur. 

Ceft ce que j'entends par le de- 
torum de la condition» 
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11 n'y en a aucune gui n'ait le fiept 
propre , déterminé p$x fonxang.de 
fupériorité ou d'inf^rio^té ài?égfir£ 
des autres. Je laide au cérémonial 
de chaque peuple à jégfer les biçft- 
féances puçeroerçt extérieure? ; 1* 
: pompé delà Mejeflé fouyeçainej lep 
titres des Grands p le^ enfe^gne? dçs 
Magiftrats 9 toutes les marques ^if- 
tinâives des difFérens^or^es de },%• 
tat. Je me borne aux bienféaqce^^ 
. qui doivent partir du cqejyr. J)4?i$ afin 
qu'elles en découlent fans peine % 
& comme de fourçe , que fajut-il ? 
Reprenons notre principe* 

Je dis que le dccorum de la condi- 
tion, telle qu'elle puifle 4 être 9 f#- 
jpèfïejfxç. ou inférieure ? confi/le à 
fonferver t ou jours,m algré^iq égalité 
, des rangs , une attention confiante 
^l'épltfé 4^? la nati#^ j çu t jçe jqjii 
^vjicmt fû^/ne , à çouferver $pj* 

Hij 
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jours malgré l'égalité de la natuïe> 
une attention continuelle à l'inéga- 
lité des rangs qui nous difiinguerit. 
TDeux attentions , }e Pavoue y affe^ 
"difficiles à réunir , otr dir moins , à 
Jbittenir long • tems ; niais qu'il eft 
certain que Ton ne peut féparer un 
moment , ni dans fon cœur ni darts 
Ta conduite ,' fans tomber auffi-tôt 
dans les indécences lés plu£ chd- 
'cjuanfes; ' ' * \ *" A / ' l 
'* En voulons-nous âvoïrtine preuve 
fenfîbie ? Séparons en effet ces deux 
attentions dans tous les ordres dfe- 
l'Etat. Je fuppôfe d'abord qtie ch£- 
fcun ne fe rende attentif qn'à l'înéga- 
Hté des conditions , fans penfer à 
l'égalité de la nature ; qu'en arri- 
vera- t-ilî Un Roï , oubliant 'qu*il 
; eft homme , regardera <fa royauté 
comme fon effence y propre } fort 
* jtténe femme une extènfion de /on. 
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être ; fès palais r fes domaines, tout 
fon empire comme incorporés à fa 
perfonne % fâ perfonne comme un? 
Dieu fur la terre , fes peuples , par 
Cônféquent % non pas comme des 
/fuje'ts dont il a droit d'exiger des 
obéiflances y mais comme des efcla- 
ves , ou plutôt , comme des vi&imes 
tfont le fang lui doit hommage» C'ëfl; 
l'idée qui à formé Tes Anfiochus , lès 
Tibferes , le$Néf ôns % les DomitiensV 
tant de monftres couronnés qui en- 
fanglantent nos hiftoires. Les Grands 
fùbalternesr , Tes Courtifans Tes plus 
qualifiés , qui fe voient tous les jours 
éclipfés par l'éclat dit trône , en fe- 
ront eux: - liiëmes les plus fervilçs 
adorateurs. Mais ,., quand , aufortfr 
de la Cour, ils viendront àmefurer 
fa diftance qui les fépare du commua 
tfes peuples 3 cette confidératioq T 
'qui xfeft plus balancée par la pré* 
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fence du Monarque , les relèvera 
tout-à-coup au-deflus d'eux-mêmes; 
Ils prendront à leur tour le ton de 
maître : adorateurs à la Cour , Us 
voudront fe faire adorer dans les Pro- 
vinces , & vengeront leur fervitude 
paffée par celle où ils réduiront les 
fujets de leur Souverain. Ceft l'idée 
ambitieufe qui a formé les Tryphons, 
les Séjans / les Ruffins, les Eutro- 
pes , tant de Minières infolens , qui 
ont fouvent décrié le règne des 
meilleurs Princes. Dans les condi- 
tions moyennes , on en ufera de 
même à proportion , chacup dans 
Tétçndue dç fy fphere ; un premier 
Magifty-at dan$ fa yille ; un Seigpeur 
dans fon village ; un Maître dans (a 
maifon : 8c en t$t&*}* }l e ft &$?** 
Jpar Yçfpprwfp > 5$ e £ Vqn borp* 
foo attention à l'inégalité §p$ rangs ; 

? é^ 'suffit® tim$M%9ifv** 
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on fe.trouvera toujours dans quelque 
extrémité indécente; efdave de (es 
ftipérieurs, ou tyrans de fes infé- 
rieurs. 

•Cette première fuppofition e£ 
donc bien fatale au décorum} Je la 
renyerfe. Que chacun des membres 
du corps politique oublie le rang 
qu'il y tient , pour ne fe rendre at- 
tentif* qu'à l'égalité delà nature , le 
'décorum y fera-t-il mieux obfervé ? 
Un Roi ne fe contentera plus d'être 
populaire ; il fe rendra familier a vep 
tout le monde. Il ne fera plus Roi 
que fur le trône ; $c pour paroître 
humain , il ne craindra pas de te 
montrer trop homme. Sous ce même 
prétexte d'humamté , on verra des 
Grands oublier leur naiflànce dan,s 
leurs difcours , dans leurs manières ? „ 
dans le choix de leurs amis ou de 
leurs confites. Ma«, enoublja^ 
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leur naiffance , ils la feront bientôt? 
oublier aux autres. Les petits i qui 
font toujours prêts à prendre l'effor, 
publieront la leur encore plus yo* 
lontïers. Vous defeendez jufqu'à eu* 
par humanité : ils s'élèveront jufqu'à 
vous par le même principe. Àinfi ', 
légalité de la nature > confidérée 
toute feule , juftifiera toutes les in- 
folences , toutes les féditions , tou- 
tes les révoltes. 

Ceft-à-dire , en deux mots , quer 
la première fuppofîtion nous fera 
tomber dans la tyrannie ou dans 
Fefclavage ; & la féconde , dans un 
état encore pjus funefte , qui eft l'A- 
narchie ou le mépris de l'autorité. 

Que faut-il donc faire pour met- 
tre les chofes dans une fituatron fa- 
vorable à tout le monde ? Réunifions 
les deux idées . , dont lf féparation 
<?yoit caufé t(jjut lé défçrdré. Que 

tou* 
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tous les membres de la fociété fe 
rendent fans ceffe attentifs , & à 
l'égalité de la nature , & à l'inégalité 
ides, rangs , il n'y aura point de con*- 
-dition qui ne fe trouve relevée par 
-le décorum qu'on y verra régner de 
-toutes parts. L'attention à la ma- 
<jefté du trône imprimera fur le front 
d'un Roi un air de maître , qui , fans 
autre Hérault , nous annoncera la 
•préfence du Souverain. Mais en 
même teras, la confédération de l'é- 
galité naturelle des hommes répan-j 
4dra fur toute fa perfonne une tein- 
ture d'humanité qui animera nos 
refpèâs parla confiance. Les Grands, 
attentifs à la place qu'ils occupent 
entre la Majefté fouveraine & les 
conditions inférieures t compoferont 
leur air fur ce double rapport , fou- 
rnis au pied du trône , & fe faifant 
jefpeôer par-tout ailleurs» Mais ea 
Partie If. I 
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confidérant ciïautre part , que dans le 
corps politique , le chef & les mem- 
bres font de même nature * ils ne 
■feront ni flatteurs à la Cour , m 
tyrans dans les Provinces : ils fou- 
tiendront par-tout l'honneur de l'hu- 
inanité. Enfin , ceux qu'on appelle 
peuple , trouveront auflî dans la 
-réunion des deux mêmes idées , le 
•moyen de conferver le décorum qui 
leur eft propre. Ils prendront un air 
humble & fournis par la vue de leur 
dépendance. Mais, pour peu qu'ils 
vexiiilent confidérer que ce qui eft 
commun à tous les hommes eft plus 
grand que ce qui les diftingue dans 
le monde , ils relèveront bientôt 
l'obfcurité de leur condition par la 
nobleffe.de leurs fentimens. La reli- 
gion , la probité , l'honneur , font 
des reffources heureufes qu'ils au- 
Toat toujours à la main pour fe 
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«lettre , fans fortir de leur rang , 
.au-deflus de leur fortune, 
; Je conviens , Meilleurs , de Ja 
difficulté de réuniit à toutt -moment, 
-cesiideux attentions. Il y a toii/outs 
l'une des deux qui fortifie notre 
amour* propre. L'attention à l'égalité 
•de la nature humilie les Grands , &C 
^'attention à ^'inégalité des rangs 
-gêne les petits. Mais pendant que je 
tConviënsHe la difficulté , il faut aufli 
ique vous conveniez de la néceffité 
.de les réunir enfemble pour former, 
jiotre air & nos fentimens fur l'ordre 
-établi dans le inonde par l'autorité 
iiiprême du Créateur. 

C'eft le principe inconteflable de 
la troifieme efpece de dtcorum , qii! 
<efl celui du rang. Je paffe à la qua* 
Irieme. C'eft ce que nous avons 
■appelle le dtcmim de l'état ou -delà, 
jprofefliôflw ■ ^ - * . ,.r 

ni • 
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t La Providence , enwdonnant les 
diverfes conditions des homrtie$:>, 
à'a point tellement délerminé leurs 
-rangs & ieurs 'places * qu'elle ^n'ait 
;rieniaiffé à leur choix & à leur in- 
duftrie. Dans le même ordre de 
naiffance , il y a toujours différens 
:poftes entre lefquels il eft libre d'op- 
.ter y fuivanfc fon génie , fon talent^ 
fôu ion inclination. Lacoqr, les an- 
imées , les tribunaux ; de' la Juftiee^ 
offrent à la Nôbleffe un nombre infini 
de grades à choifir ou à mériter* 
D'ailleurs , nous n'avons point à 
îvivre dans cette forte de. gouver- 
nement , oh il: n'eit pas permis de 
|iafler d'une tribu à une autre. Parmi 
\ious , comme parmi les Romains f 
-im Plébéien peut , fans violer les 
-Jour» devenir Chevalier, Sénateur + 
£<toful * tQÙt ce ^qu'il $Jaîf à lafqr- 
tune. Combien de nos jours n'avons- 
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fcous point yu d'hommes obfctira 
par leur naiffaneé, qui ont fçu ftt 
frayer un chemin aux. plus, hautes 
places de la rp.be. & de i'épée ? Sem- 
blables # permettez - moi cette eom« 
paraifon * à certain? vers kidufc, 
ttieux , qui >, après aypiç qiaeliïuô, 
tems rampé fur la terre , prennent^ 
peu à peu des ailes pour fe mettre 
au nombre des habitans de l'air* 
Ces, m^Uœorphofes étonnantes font 
toujours une beauté ,4aus Tordre 
phyfique , parce «qi^eliets £?y font 
touj<>ur& en *fgle. Et pourquoi n'et\ 
feroient-elles pas unç dans l'ordre 
moral , pourvu qu'elles ne s'y faffent 
que par les voi^s c)e l'honnepr ? 
.Il ne fftut donc pas. cçndajmner urv 
ufage reç^^ pu le public, petft : t*ou-i 
^er fon intérêt dans celui; des parti-; 
culiers. Ne feroit-ce pas même une 
efpece de cruauté, que d'envier aq^ 



y Google 



*«« £ s sa r 

conditions médiocres cette reffource 
naturelle contre le partage inégal t 
toujours trifte , quoique néceffaire , 
des biens communs de la fociété } 
La feule ehofe tp*e nous croyons 
devoir leur demander , comme aufli 
en général , à tous ceux qui embraf- 
fent dans le monde une profeffion 
volontaire , c^êft qu'ils y obfervent 
certaines règles de bienfëance : re^ 
gles de bienféance dans lé choix de 
l'état où Ton veut parvenir ; & 
règles de bienféanee dins'la ma-» 
nierè de sy<compo*ter quand on 
y eft parvenu. Motivons notre de-t 
mande par des raifons fenfibles. 

Quoique vous entrepreniez , dit* 
lin grand Philofophe * , iriefiirez- 
Vôus Sabord avec vos entreprifes/ 
QtadifiAd conabéris , tt fimtd \ & ta l 
jua paras, maire. Oeû une fregle de 

t * * Sencque , Uc ira , U 5. c. 7* 
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fageffe que vous devez fuivre en 
tout, mais principalement dans le 
choix d'un état. On en tombe affez 
d'accord dans la théorie. Car il eft 
bien manifefte que l'on dpkt con* 
venir, à une place que l'on entre- 
prend de remplir. Cependant , Mef- 
fieurs , j'en appelle à vos connoif- 
fances. Malgré cette règle, quelle 
eft la pratique la plus ordinaire de 
ceux qui méditent un établiffemenr 
dans le monde } 

■ Vous afpirez à une charge : on 
tous le permet. Mais à quel titre y 
prétendez-vous } J'en ai la finance 
toute prête. C*çft un- mérite pqur 
l'acheter. En efcce un pour la rem- 
plir } Mon père l'a poffedée- avec 
honneur. Mais avez -vous lieu d ? y 
qfpérer le même foccès } Pourquoi 
non ? Il m'en a obtenu la Survivance : 
je le yeux. Mais en vous ohtenaat 

Iiy 
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la furvivance de fa charge , vous 
a-t-il auffi obtenu la furvïvance de 
fon mérite & de fes talens ? J'y 
porterai du moins fon nom* C'efl 
un peu plus que rien. Mais quand, 
on fera comparaison du nom avec 
la chofe , que deviendrez - vous î 
J'aurai toujours dans le monde un 
rang honorable. Mais comment ho- 
norable , fi vous n'avez pas la ca- 
pacité réquife pour le foutenir ? En*. 
un mot , la charge me convient. Je* 
vous entends : mais je vous deman- 
de fi vous convenez à la charge ï 
Voilà ce qu'un nom ne donne pas ;; 
& par conséquent, quelle indécence, 
d'y afpirer fans autre mérite 1 
: Indécence y néanmoins , qui feroit 
encore plus choquante , fi vous n'a-, 
yiez pas même un nom à y porter ^ 
je veux dire , fi vous entrepreniez; 
$e vous étem JQut d'un coup d'ut* 
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état obfçuf à un état trop brillant 
pour un homme de votre naiffance.r 
Encore , û en voulant paffer d'une 
condition à une autre , vous teù 
pe&iez affez l'honnêteté publique 
pour imiter la nature daris fes meta* 
morphofës , on vous pardonnerait 
un effor modefte, qui nous feroit 
Voir que vous ne vous mécomioiffez 
pas* Prenez garde , s'il vous plaît f r 
au modèle que je vous pfopofe/ 
Gomment la nature s'y prend - elle" 
dans la transformation de certaine 
reptiles en efpeces volantes ? Elle y* 
pitocede par dégrés , en les faifanf 
paffer par l'état de nymphes ou der 
cryfalfctes avant que de les élever 
à Tordre des papillons. Si vorus imi-' 
tiez (on exemple i vous accoutu- 
meriez le monde à vous voir croître 
peu à peu , vous étendre , vous 
développer fucceflivement : nuances 
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Imperceptibles , qui de votre oJ>f- 
curité naturelle vous conduiraient 
au grand jour fans hleffer les yeux 
de perfonne. Mais , que faites- vous ï 
Quelle rapidité dans la route de la 
fortune ! Vous n'y marchez pas ; 
Vous y volez : vous parpiffçz prefque 
en même tems aux deux bouts de la 
carrière ; & Foa eft furpris de vous 
voir au haut de te roue fans yqus y 
avoir vu monter. Nouvelle indé- 
cence , qui vous furprendroit vous- 
même , (i vou$ aviei permis à Thon* 
ueur d'y monter avec vous» 

Mais enfin, vous y voilà parvenu : 
il tx'eft plus tems de reculer* Quelle 
eft la règle de bienf&nce que voua 
devez vous y .prefcrire , pour cor- 
riger en quelquç forte l'indécence 
de ce premier pas ï Le même Philo- 
ipphe * que nous avons ci-deffus 

c * Jen. Dt btnef. L i. e . 17. 
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allégué , vous te dira : Perfonam in* 
duifii ; agznda eji. Vous avez en- 
trepris de repréfenter dans te monde 
vta perfonnage qui étoit au deffuf 
de votre condition. Dumoins faites 
voir qu'il n'eft pas au-deffus de 
votre capacité. Songez qu'à caufe 
de la disproportion de votre naif- 
fance à votre nouveau rang , le 
public eft en droit d'exiger de vous 
beaucoup plus que d'un autre. Uni 
fils, qui entre dé plein pied dans 
la -charge de fbn père, peut ordi- : 
nairement fe contenter de marcher 
fur fes traces. On en fera fatisfait , 
pkrorvû qu'il ne déshonore pas fou 
prédéeefleur. Mais vous î qui n'avez 
pour ainfi dire emporté la place 9 
que par efcaîàdë , il Faut quevout' 
furpàflîei le vôtre pour ne point 
paroître ; au deffous. On vous de- 
mande plus, d'application à vos de? 
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VoirS , plus de fcrupule dans l'ôb^ 
fervation des règles , plus d'égards 
pouf tout le monde, fur-tout plus 
de modeftie dans l'exercice dç l'au- 
torité. Votre prédéceffeur, qui avoil 
un nom, pouvoit quelquefois ou-: 
blier fa naiffance fans la faire oublier* 
Mais vous , qui n'avez point d'an«* 
cêtres , vous devez continuellement 
Vous fou venir de la votre, afin qu'on 
ne s'en fouvienne pas, ou qu'on; 
ne s'en fouvienne que pour vous, 
faire grâce en faveur de la juftice 
que vous vous rendez à vous-même* M 
En un mot , votre prédéceffeur , qui 
étoit dansfon porte naturel, pouvoit 
impunément porter par- tout l'air & 
le ton de fa dignité, Par une raifon 
contraire , c'éft im air &i un ton qui 
ne vous, conviennent que fur le 
théâtre f quand vous faites a&uel- 
kmcnt votre nouveau perfonnage. 
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Hors de là , que la politeffe , la mo- 
dération , lamodeftie , vous tiennent 
4ieu def dignité. Ceft le feùl moyen 
•de réparer aux yeux du public la 
Hiefféance qui paroît toujours un 
peu dans une métatnorphofe auffi 
étrange que la vôtre. La Politique 
vous Ta permife : elle a eu (es rai* 
fons. LaPhyfique vous eiî a donne 
-des exemples qui la 1 peuvent excufef , 
Mais la Morale ne peut vous la par- 
donner qu'à une condition. Me per- 
mettrez- vous de vous le dire fans 
détour ? Ceft qu'après la métamor* 
phofe , le papillon fe fouviemie toxf- 
-jours qifila été cheriïlle.- " 
* - KÏette quatrième efpecè du <&- 
-càrum, qui nous oblige dViutant plus 
qu'elle eft de notre choix , me four* 
«it encore deuxproblêmes de morale 
jque je ne dois pas oublier. Rien de 
-plus, commun parmi ; ks ,Jï h'Qnuries t 
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fur-tout dans la jeuneffe 5 que de 
s'engager par inftinâ ou par indi- 
cation, dans des états, dans dès 
emploi^ oii l'on ne porte ni les ta- 
lons , ni les autres qualités requifes 
pour y réuflir. Et de - là t combien 
de ûijets déplacés da$s tous les or- 
dres du Royaume ï. Ajoutez les ac- 
rcidens ordinaires de la nature ou 
de la fortuoe. Et par - là encore* 
combien de fujçts 9 qui après avoir 
été propres à leur état ou à leur 
^emploi , ont ceffé de l'être ? 

Dans ces deux cas , fi communs 
,dans la vie , quelle eit laregte que 
nous prefcrit \& décorum ■? C'eft aux 
circoqft^nces à nous décider. Pou- 
vons-nous fortjr de l'état auquel 
.nous ne convenons pas, ou de l'em- 
ploi auquel nous ne convenons plus? 
: Sortoos-en de bonne grâce , plutôt 
que de nou$ deshonorer, par un point 
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d'honneur mal entendu. Prenons now 
tre congé avant qu'on nous le donne* 
ou donnons librement notfe démit 
fion avant qu'on nous la demande. 

C'eft le confeil de la décence ,' 
quand il eft permis de changer d'état. 
Mais , fi la néceflité nous y attache 
par quelque lien indiflbluble , alorsy 
-dit le plus fage des Fhilofophes Ro* 
mains % nous n'avons qu'un feu! 
parti à prendre. Employons tous nos 
ibins , toutes nos attentions , toutes 
nos diligences , pour faire enfortè 
xjue fi nous ne pouvons pas remplir 
les fon&ions de notre état avec une 
décence entière , nous nous en ac- 
«quittions du moins fans indécence* 
*ou avec le moins d'indécence qu'il 
eftpoflible. Omnis adhibendaer'u cura^ 
mcdîtatio , diligcntia , ut ta fi nondô* 
%vrk)Ut quàm minimum irukcorhfacwe 
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poffimus. Il nefalloit pas nous y met- 
tre. Mais nous y fommes;les paroles 
facramentaies font dites ; le vœu 
€Û fait ; notre engagement eft faris 
jretour. 3e le fuppofe. Faifons-nous 
Mne loi inviolable d'y être contens + 
& de le paroître. D'être contens , 
,c'eft une bicnféance que Ton £e doit 
à foi-mêi*ie par raifon : & de le par 
croître > c'efl un air que Top doit au 
inonde par honneur. - 

Il femble , Meilleurs , que la ma- 
tière au décorum s'étende à mefurc 
-que noiis avançons dans la carrière, 
Malgré le foin que j'ai pris d'en ex. 
cliquer toutes les efpeces , combien 
4'omiffions importantes me repro- 
jche-trpn peut-itre à re moment? 
JDe n'avoir parlé ni des bienféances 
Je Tâge , sn de celles du £ang ou de 
Ja parepté ,oi dexelles du commerce 
journalier de la vie civile , ni. de 

celles 
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<elli&5 <ipii peuvent naître d'Cme té* 
putation établie de mérite ou de 
verta. Mais faudra-t-ii achever d'é-, 
puifer votre, patience > pour épuifeij 
œop fafet} l& dtmum hii-m&ps 
ne me le permettront pas : &, aprè$ 
(en aypir pôfé toiles prmçipçs 3^ 
crois devoir compter fur votre pé- 
nétration pour toutes les conféqu.eu- 
ces qui s'en peuvent déduire nati^ 
tellement* 

j Une ^ttenti^n médiocre :yous egt 
fera coftçUyreJans peine les bien^ 
féances des divers âges de la yie* 
jOn, les peut rapporter à celles du 
pang 9 on dç la naiflance ; puifqu'en 
*ffet la jçuneffe , l'âge mur & te 
jriei|lefle peuvent être confiderés 
jcofmçe le$ tijois ordres naturels de 
la fqçiété humaine»; Vous en coiv- 
puerez fans doute , avec la même 

Partie II A K^ 
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celles de la parenté, ou de l'aHi'ânce; 
Elles fe rangent d'elles - mêmes fous 
le décorum de la nature, qui parle tçu* 
jours affez haut d?ns tous les coeurs 
attentifs. Les bienféarices du corn- 
ifterce journalier de la vie civile fe 
néduifeat tout auffi facilement fous 
les règles de l'humanité commune 
&du caraftere perfonnel , qui nous 
prefcrivent conjointement la ma* 
niere la plus convenable d'en ac-fc 
tomplir les devoirs. Vous avez dans 
le monde une réputation bien éta- 
blie par quelques taiens rares ou par 
quelques beaux traits de vertus : il 
ne faut pas dégénérer de voiis-mêmei 
Ceft imebienféancèqui eft une fuite 
naturelle des principes que nous 
venons tPexpbfef fur le choix d r iuj 
état de vie ou d'une profëffiôn. l 
Ainfi , la feule ehofe qui me refle 
À faire pour fiai*, c'eft de conclure 
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en général , que tous les différens 
perfonnages dont nous fomtnes re- 
vêtus dans le monde , foit par Tordre 
de la Providence, ou par notre pro* 
pre choix , doivent avoir chacun 
fon influence particulière dans nos 
fentimens , dans notre air , dans nos 
çianieres , dans notre langage même, 
dans toute notre conduite. Je veux 
dire , que la raifen y doit toujours 
paroître avec fon empire naturel fur 
lesfens; que le caraâere perfonnel 
y doit répandre fon tour & fon-attju- 
tude propre ; <que la condition y doit 
étaler modeftement les livrées qui 
lui conviennent,; que l'état on em- 
ploi y doit auffi porter fon enfeigne 
Spécifique : en un mot , qu$ tout cet 
^flerablage d'attentions différentes 
flous eft abfoUimeat néceffaire pour 
donner au monde le fpeôacle de 
bienféaMe qus nous devons à Dieu 

Ki; 
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& aux hommes , fuivani cesfceflcs 
paroles d'un Auteur facré * , qui ren- 
ferment tous les principes de mon 
'Difcours : Omnia honefiï y & ftcun- 
ium ordintm fiant. 

• * i. Cor* 14. 4a. 
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SEPTIEME DISCOURS, 
^r les Grâces. 
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S'it y eût jamais un fujet qm 
méritât i'âttèntion d'un Académie dd 
Belles - Lettres 5 c'eft celui que je 
me propofe aujourd'hui d'examiner. 
Mon deffein eft d« vous parler des 
Grâces» A ce nom feul combien' 
jfôdées agréables te reveillent d'à* 
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tord dails l'efprit ? On fe repréfente 
auffitôt des charmes , des attraits r 
des appas , un éclat , un luftre , une 
certaine aménité > ou, fi l'on me 
permet ce terme , une certaine ama* 
bilité répandue dans les objets qu'on 
appelle gracieux. H feroit à défirer 
que ces idées faffent auffi claires 
qu'elles forît agréables ; ou dw 
moins i que nous trouva ffions dans» 
les Auteurs de quoi les éclairchv 
Gar , on voh affez du premier coup 
d'œil que ce n'eft point-là une ma- 
tière où l'on puifle efpérer de faire' 
de nouvelles découvertes. On a 
toujours parlé des grâces dans le 
monde : on a toujours eu des yeuic 
pour lés voir , & un cœur pour en 
être touché : il y a même eu dans 
tous les fiecles des gens d'efprit &c 
de goût qui en ont curieufemcnt 
recherché la nature» Les apdess 
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Philofophes , les Poètes , les Ora- 
teurs , les Peintres en faifoient une 
étude particulière. Ceux-ci, pour 
les exprimer dans leurs ouvrages * 
& les Philofophes , pour en décou^ 
vrir les attributs eflfentiels ; en quoi 
dles conviennent avec le beau , & 
en quoi elles en différent ; ce qu'elles 
y ajoutent , & ce qu'elles y fuppo* 
ient. Mais enfin , à quoi ont abouti 
tant de recherches ? Malgré tant 
d'efforts , il ne pâroît pas qu'ils 
ayent pénétré bien avant dans le 
fan&uaire des grâces. Avec tout 
l'efprit , peut-être , qu'il eft permis 
d'avoir , ils ont été réduits , pour 
nous en donner quelque notiott, à 
nous les nepcéfenter fous des images 
qui les enveloppent , fous des allé* 
gories qui les voilent , fous de$ 
fymboles , fous des emblèmes qui 
ks déguifeot :. les plus, belles def-? 
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(frïptions du monde pour nous en 
faire fentir le pouvoir ; mais pas 
une feule définition pour nous en 
expliquer la nature. 

Cependant , Meffieiirs , coimme 
je ne trouve rien de meilleur dans 
Tés Modernes , je commence par 
vous expofer le tableau que la fça- 
vante Antiquité nous a laifle des 
Grâces. Les curieux d'antiques les 
y verront fans doute avec plaifirs 
& les plus indiffèrent conviendront 
peut-être , que fi tes Anciens n'ont 
pas pris la peine de nous les définie , 
du moins nous les ont-ils repréfen- 
tées fous des images qui ne les défi* 
gurent pas; * 

Le premier Auteur qui ait ofé les 
peindre \m peu en grande C'eft Hé- * 
fiode , dans fa Théogonie y qui eft 
un poëme allégorique fur la gêné»* 
logie des Dieux. Après a v<nr décrit 
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la naiffance de Minerve , qui forfît 
toute armée de la tête de Jupiter $ 
il raconte celle des Grâces /qui for- 
tirent de fon cœur fous des figures 
plus humaines. U en distingue trois > 
auxquelles il donne divers noms pour 
les caraftérifer , chacune par foi* 
agrément particulier. La première , 
qu'il appelle AglaHa , par le brillant - 9 
la féconde , qui eft Euphrofyne, par 
la douceur ; la trpifieme , qui eft 
Thalie , par la vivacité , ou, félon 
la propriété du . mot Grec , par une 
aménité fembiableà celle d'une fleur 
nouvellement éclofe* Orphée leur 
accorde les mêmes attributs dans 
un bel Hymn* qu'il a fiait à leijr 
feqnneur. Les Sculptas &l$s Pein- 
• ifres * .autres çfpece de Poëtpsy mais 
ijui, en ces tems-tà , étoient aufli 
Philofophes, y^ajfoute^ent quelques 
*K>tf ve*i§x jraUftj qu$ S&ieqms * : , & 

{ §eo. Dt Bcnef. U i. f . J. après 
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après lui ,Natalis Cornes , nou* ont 
confervés. Ils repréfentent lqs troj$ 
Grâces d'une taille fine & déjtçe » 
fe tenant toutes par la iriahr, tcjMK 
jours riantes,. & toujours jeunes^ ï 
mais en même 4ems toujours fage$ 
& modeftes , fur - tout décemment 
vêtues , fans autre ornement de tête 
qu'une belle chevelure, & fans autr$ 
ajullement qu'une robe traînante _; 
légère., & un peu diaphane , dont; 
une élégante {implicite fâifoit toute; 
la richeffe* 

. Tel étoit le tableau des Grâces 
que Soerate , le plus ingénieux de? 
anciens Philofophes , avoit fait ex-, 
pofer dans la citadelle d'Athènes r à 
Ventrée du temple de Minerve. C'eft- 
là qu'il envoyoit fes difciples pour 
apprendre la bonne grâce èl'éçqjie 
des Grâces mêmes. Et en effet , à la 
yûe de ces repréfçntations fymbqjj 
PirtU II* L 
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liques , il n'y ayoit qu'à fe deman- 
der à foi •même , pourquoi chaque 
ihoie y étoit mife , pour y trouver 
toute Jâ philofophie des agrémens ? 
pourquoi fait - on les .Grâces d'une 
teille Sue gi déliée? ,Ceft que l'a- 
grément confifte 3 non pas dans 1? 
grandeur , m même précisément dan* 
61 régularité des traits , .niais damji 
JeUr fineffe ôc leur délicatefle. Pour* 
quoi ft tiennent -.elles par la main ? 
C'eft que les plus belles qualités y 
fans union entr'elles , ne font pas un 
iotrt qui puiffe Iong-tems nous plaire» 
Pourquoi font » elles tonjoflrs rian- 
tes? C-eit que rien de plus oppofé 
aux grâces /qu'un air fontfrhe. Mais ^ 
pourquoi toujours jeunes? Cen'eft 
pas pour exchire de leur empire lef * 
autres âges de la vie îiumaine ; c'eft 
jfcttr nous montrer r qtfcHes raj eu* 
fiiKent tenjt par leur gaité flâtajrçlle» 
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9 lie feaft pas demander pourquoi, 
oade* peint moddles ? On les fap^ 
pofoit toutes vierges : feus ^uoi , laj 
âge Mincie les eût bientôt durf&e s 
'loin de fixa temple- Encore moins , v 
&ut- ii demander pourquoi ^n le© 
4epdbfemoi* décemmeot vêtues } Le 
décorum eft de l'eflpnce des Grâces. 
' Mais après toait^ Meilleurs, ce 
a ? eft là que de la philosophie ea 
peinture. Voyons /fi en examinant 
hc& Grades par la nouvelle manière 
4e ptt}ofopher, nou$ ne pourrons 
point parvenir à des idées: phâs net- 
tes & pke capaUesdeitous^dairer^ 
6&tf à reveair à nette tableau:, quand 
il ne fe préfcoteip rien de meilleur 

r D'abord ., «guette eft ta propre & 
gnîfication du mot. de Grau ? Ne 
vous étonner pas , Meflieurs ^fifen^ 
$r& dans im examen ftitf«ft>phiqa& 
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par une difcuffion grammaticale ï 
«lie m'a par u néceflaire pour m'ex? 
pliquer fans équivoque. -; 

Nous entendons ici $Btgrace\ noii 
pas précisément la beauté abfolue 
d'un objet ^ mais cette forte de > 
beauté fenfible dont la vûeirépand 
dans Famé tine impreflîon de joie ou* 
de contentement- De-lâ vient que 
les Grées , doqt la langue eftfi heû- 
reufe en expreffions propres , nom- 
moient les Grâces, Ckariùs > nom 
tiré de Cham > qui lignifie, joie ou 
gaité. Le mot Latin gracia , qui vienç 
de gratum., agréable ou^déle&Pble ,~ 
porte la même idée dans tëôfprit x 
& Ton voit affez que notre mot de 
gract , qui en eft dérivé , n'a point 
cfégéfléréfur la rouie 4e (on ancienne 
origine.. Parmi nous , comme cbe? 
lesGrçcs &. les 'Romains ; qui dit 
gracieux , dit une qualité quijionj 



y Google 



$ U IL L E JB^E A V. %iÇ 

feulement plaît £:l'cfprif , mais, qui 
agrée au cœur. Et: c'eft la râifon 
pourquoi , dans notre Langue , le 
mot de grâce & celui d'agrément ont 
Aoujoi&s.pàfié pour fynonyriies. 
; La queftion eft maintenant de fça? 
sroir , quelle eft la nature des grâces 
jde la part des objets qu'on appelle 
gracieux? m \ 

Prenez -y garde. Nous difons de 
la part des objets» Car nous ne 
parlons ni de ces grâces-imaginaires , 
qu* chatiuw prête à qui bon lui fem» 
ble , félon qu'il eu eft affeâé ; ni de 
ces grâces de pur caprice , dont U 
mode fait aujourd'hui un agrément 
irécefiaire * pour en faire demain un 
défagrénjent insupportable. Nous ne 
parlons que des gt»cèsTéelles> quj 
font du goût général delà nature. ,; 

Mais ayant que de répondre à la 
queftion propofée ? nous avons enj 

Lii] 
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core quelques autres équivoques & 
éclaircir. Mous exprimons i par U 
mot de £r*a; , les agrémens du corps> 
& ceux de Pefprit ? & , quoique ce* 
deuxfubftances ifayçnt rie» & corn* 
*mn, nous ne laiffons pas de uôu$> 
fervir des mêmes^ termes en pariant- 
des qualités gracieufes^de ftme & de 
Fa^tre. Nous transferons à tout mo* 
vœnt celles dtr corps à Peiprir , Se 
celles de Pefprit au corps* Nous ne 
pouvons pre&pie jamais nous en 
expliquer que par des .métaphores 
trompeufes, fâuted'expffeffions pro- 
pres pour les bien diûinguer. G J eft 
lui inconvénient du langage , qui eft 
inévitable; Mais nous* n averfiflbnS. 
pour prêvg&if les erreurs qui en 
pourraient uafcre % 6 ton pégiigeoit 
d'y ftà*e attention ' 
. Après ceç avertiffemeite , je crois r 
tye&çgrs, pouvoir défçrm^is parler 
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Aei grâces comme le vulgaire; en 
comptant que vous flfr'écoutere* e# 
Philofophesi > 

Pour y procéder avec cttdrè > nbttl 
examinerons :■ 

i ° . La natitffe des gracè&dô corp&ï 
c|ui font les premières dont Fécltfr 
feiifible nous ait toiîchési 

2°. La nature des.graces de fe£- 
jfrrit,que nous n'avoas connues qitç' 
long- temps après *•* mais avec un 
plaifir de ration beaucoup phis fis* 
tàsfeifant. 

- Pcrmetteà*moi de vous demander^ 
aii nom des grâces , dont je vais 
avoir fhohnetar de vous entretenir V 
Une attention gracteufe^ > 

Première ViiTtà.[ 

I>ef Gratis du corps* 

^uand, recueillis dans rttattt 
ttrêmes , nous méditons ett Ph&o* 

Liv< 
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ibphés fur la ftruâure de PUniver*, 
nous n'y appercevons que de la 
matière diverfement figurée ; ici 
folide , U fluide , rangée dans un 
bel ordre , mue avec règle pour pro- 
duire des millions de phénomènes 
-périodiques , dont le cours eït tou- 
jours le même , quoique toujours va- 
rié à l'infini. Nous ne concevons 
aïors dans le monde que des beautés 
purement intelligibles, ou qui né 
font que pour Tefprit pur. Je fors de 
la méditation , & j'ouvre les yeux 
en plein foleil. Aufli-tôt j'apperçois* 
mille beautés d'un autre genre ; des 
«beautés fenfibles , dont le Créateur a 
orné les premières pour nous donner 
un fpe&acle non-feulement admira- 
ble y mais agréable , brillant, doux, 
riant , plein d'aménité. Ceft ce que 
nous appelions les grâces du corps. 
-;_ Leur exiftence eft auffi yifible qu$ 
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là lumière & tes couleurs qui nous 
les manifefterit. Nous les voyons 
diftribuées avec pfofudon dans tous 
les genres de corps , qui compofent 
Iqs différens règnes du monde maté- 
riel-: dans les corps inanimés ; dans 
ceux qui ont une efpece de vie } 
dans ceux qui ont une efpece d'ame 3 
& principalement dans l'homme , 
qui , ayant une ame toute fpirituelle ,' 
fait un règne à part plus gracieux 
que tous les autres. C'eft la grada-. 
tien que l'Auteur de la nature a ob- 
fervéedans la diftribution des grâces 
du corps. Nous ne pouvons mieux 
faire , que de fuivre le même ordre 
en les examinant. Mais 9 pour donner 
quelques bornes -à une matière qui 
n'en a points notos nous contente- 
rons d*im petit nombre d'exemples 
de chaque efpece* 
. . Paçmi les corps iqapimés , celui 
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^ui s'offre à la vue le plus agréa* 
Meurent , c'eft Tarc-en-ciel. Pour-f 
^uoi n'a- 1 -il qu'à paroître , pour 
^attirer tant de {peôàteurs Y Et pat 
quel charme iKxus applique- t-il à W 
«onfidérer t Ge n'eft pas Ceulemertt 
$ar l'élégance de fa figure circulait e z 
en a vu des arcs*en-ctel tout blancs v 
éti en a yû dernièrement rouges ,» 
qui ont paru plus rares qu'agréables* 
Ce n'eft pas non plus précifément 
^àr la multitude de fes couleurs ; il 
f a des pierres figurées qui en ont* 
davantage , & qui nous plaifentf 
ifcoif& Ce n'eft pas encore par le ! 
graiid nombre d'arcs diVerfement' 
loloïés qtie Von 4 y diftingue : fi or* 
t& diôinguoit tr6pr>je Veux dire*» 
& letxrfèparatïonétoit trop brûf que,- 
ifettrs couleurs feroiertt trop 1 tran- 
chantes^, comme s'expriment les* 
Iteinirès ;> 8fc 9 pàrcooféqîient^^lles/ 
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diviferoienttroplé coup d'oeil povrf 
contenter pleinement la vue, Eit* 
quoi donc enfin ferons-nous confifter 
fe véritable agrément de l'arc en-r 
èid £ Noos* venons de Pinfiauert- 
Nous voyons tous: ic& arcs divers 
femént colorés , qui le eonipofent ^ 
réunis par des^ nuancer délicates r 
({toi joignent leur* couleurs fans les? 
confondre' * & qui Ies"d*ftitfgaeutë 
&o* les féparer ; qui leur rôflfcm^ 
bient affer pour faire avec elfes utt 
ooopr tfowl fimpiev Sr qui en fout 
aflezrdiffiérentes pour faire un coujr 
d'ceil varié j«* un mot , de* nuancer 
qn leur donneur cette unité r gfifc 
cieu&dan* Jaquette uois* avoardfë 
affleur» que réfidfc la fora» effen- 
tietlôidtt beauw Où v N4elîiôu« r feii* 
appelle à tous les» obfcfvateufs^ at^ 
tentifs d* l'arc-en-ciel :~ voilà livrai* 
yrâuciprde fon agrément* ta y^ai^ 



y Google 



ïjt £ s SA ï* 

caufe du plaifir que nous ptenoôs à 
le contempler , l'unité du fpeôadte f 
malgré la diverfité de la décoration* 
Et voilà fans doute ce que voulaient 
dire les anciens- Peintres , quand 
ils repréfentoïent les trois Grâces 
comme trois fceurs inséparables , 
<jui fe tiennent toujours par la main; 
C'en eft affez fur la nature des 
ngrémens dont les corps inanimés 
font capables. Ils ne peuvent plaire 
qu'à l'œil , fans nous intéreffer au- 
trement. Montons à un autre genre 
de grâces plus nobles : à celles des 
corps , qui , ayant une efpece de 
y%e 9 nous . doivent naturellement 
piquer davantage. Les T fleurs, ncxus 
ïferyirom d'exemple. Elles nous of- 
frent une idée de grâces beaucoup 
plus riante ; &., ce que nous cher- 
chons principalement , une idée plus 
diilinÛQ. Cç& la pjœmisre oitferj 
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ration que nous y allons faire, 

' Un arbre nous paroît beau , quand 
il s'élève fur fa tige bien à plomb ; 
qUand fes branches montent en l'air 
dans un ordre fytnmétrique. Mais 
quand eft-ce qu'il commence à nous 
paraître gracieux ? Il fe couvre de 
ftttonj; cfeft Le moment de la naifk 
fance 4es grâces.. Nous aimons à 
regarder Ja, verdure d'une prairie t 
mais fi vous en féparez l'émaihdes 
fleurs, nos regards n'y feront pas 
un long féjôut. Je vois un parterre f 
font; les compartiments .font tracés 
arec .art ?; les bordâtes [élégantes } 
kr cHamp bien ordonnés ce n'eft en- 
core ià querfedefleînrdïm tableau 
qui attend le coloris. -Je vois de$ fc 
boutons qui fe ferment de toutes 
parfy:*j£é î&ft encore qu'une efpé<? 
Wtecfr tfagrémens. La belle faifoa' 
yient , qui les fait: éclore.- Voilà les 
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♦grâces qui s'épanomiflfent f avsc let 
iflcura. CortSdere^Jes4eitom. Quelle 
rgaité dans Je premier* je©bp d'œïi è 
. Approchez*en pour les obferver dp 
.près : PceiHet , h rofé, k- tulipe^ 
^anémone : quel poïi^ .quel luftre 
<dans leur furfaoe) quelle fineffle dans 
la déeoupuite des abords ^ <}ueMe 
^wfteflk dans la fome ^ Calices % 
quelle rva «été dans leurs totftleu&y 
.dans tes teintes & detm^ekueaqoî 
.cacaœpo&nt la peitotufel &r r fout, 
*queHe;ttmté dans ie total qui;en ré-J 
fofee l Càrl, ac'efl.xm principe àk 4 . 
4jn feuttouJQUTs revenir en^nsatrêr* 
de beauté. Jvlai&il y a dans lesûènrd 
Mit aiitre point qui me jpàroit encore 
j»lus touchant. 

. C'eft *m certifia air de vie que 
4iows.yHppei3<:evini$. Ilfe«ible;qu^ 
J^s refpèrfewt 1 Se ,i* y a angine: de 
l^nds )Pliiixrfo^bes:qui eu 3(bnt per/ 
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jfiîadés. Quoiqu'il en (bit, il eft ma- 
Atfefte qu'elles ont un air de vie feiv 
.fible : ce qui leur donne fur les corpp 
inanimés les plus gracieux , la ma. 
me fupériorité d'atgrémens quenoup 
découvrons dans une fleur véritable 
4ur une fleur peinte. On s'étonne 
.quelquefois de voir des Curieux qui 
-conçoivent pour les fleurs une ef- 
|>ece de paffion , pu plutôt , une pat- 
ron déclarée , puisqu'ils fe donnent 
à eux-mêmes le nom d'Amateurs par 
.^excellence. Je ne m'en étonne pfref- 
H que plus. Les fleurs ont des grâce? 
.vivantes., qui non-feulement char- 
gent les yeux , mais qui toùdiewfc 
^e cœur en quelque forte. Nous e£ 
•forâmes fi naturellement touchés , 
que ïes Orateurs «c lés ; Poëtes y 
Iront ( emprunter ,' pour nous ^plaiifc' ^ 
leurs plus belle* métaphores : 1$ 
|gwr de l'âge t inv teint £e#* ; g£ 
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ûfle fleuri , un état floriffant. Ont 
dîroit , à les entendre , qu'en fait 
d'agrimens , Il n'y a rien dans la 
nature au - deflus des fleurs. Ils me 
permettront d'en douter. 

Le fouverain Père des grâces ne 
s'eft point épuifé à orner nos par- 
terres : il en a réfervé de plus frap- 
pantes au genre de corps qui ont i*e 
efpece d'amë & de fentiment. Com- 
bien voyons -nous d'animaux qui 
naiffent vêtus avec une magnificence 
que tout notre luxe ne fçauroit éga- 
ler? Combien, qui ajoutent à Pélé- 
gancç de leur figure & à la beauté de 
leurs couleurs , d'autres agrémens 
plus vifs que seux des fleurs les plus 
brillantes ? Je ne paierai pas juf^ 
qu'aux Indes pour vous en amener 
^os exemples : ; des léopards ,, des 
|igres , de? fergens couverts de miÙe 
^çh^ffies. jLa frayepr du fpeftacle 

pourroiç 
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pourroit vous empêcher d'en re- 

connoître toutes les grâces. Nos 

oifeaux les plus commijns de l'Eu- 

rope me fourniront ijne preuve plus 

agréable fie mapropofitioa. Eaifcnsr 

e& h parallèle avec U$ fleuri Ceft 

un combat fie gr t aces : jC{iTe jetais j 

MefTteurs r ;,vousrepr>ffemer entre 

deux grands empires ; -entre le segne 

végétal & Je règne aniipaj ; ou * s'il 

m'eft permis de parler pqëtiqueaic&t 

dans une macère qui eft d'etle-mêmè* 

a£ez ; poétique ,: o^rç, l'être, de 

Flore & celui des, habitans dçFakv 

. Les fleurs nous vantent ayeç r»i- 

fon je brillant ^ la douceur , Ja yi- 

yjicitç ; de leur feint, , M&s sX pour en 

QJ&liçr, ^oift l'éclat , ; nous n'ayons 

ffl^ C PJ^#*« : Je p^naj^cûj paon* 

Le ciel^-t^Ljplus ^tp^^rou le 

printemps pljis de fleurs ? Sa qqeug 

toute feule eft un parterre comgle^ 

'PartUII % ' CV J4 
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Nos plus belles fleurs n'ont que de» 
couleurs fixes , & chacune la fienné 
propre invariablement. Jettez les 
yeux fu¥ le cél* d'un pigeon tjui fe pa-> 
varie au4bleiWvém y en verrez tour 
à todr ène înfihitév <2'eft ; un fàtin na- 
turel' qfei èhatage de luftté à : tôus les 
divers afpëfis de latemierè. On y 
voit les couleurs les pins gaïes deve- 
nir tout-ài-cottp des nnances, &Jes 
nuances les plus ïbmbrès 1 devenir 
dès- codeur* , Mon lès 1 àtffiéreni* 
Jàohttrifc Vue bft H M pteit defe 
mbhtrër. Lés fleurs , attachées à lac 
terre par des Hehs qu'elles ne peu- 
vent rompre >rtdttt qu'une yie fans- 
^e&:fens ;/i inouvéînent r élites- ner 
peuvent relever leurs grac&i jîârtiiic^ 
alRifé ékn^émhik Regardez ati éd& 
traita le tdttfiine bafle^ttr \ fcfette 
crêteèiMuiibiëéqui s'élève eii former 
écvomoimey cet air dévête > ciette 
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iharche, ce port : chaque pas vous 
préfente un fpeôacle de grâces nou* 
velles. Enfin, ce qui eft peut-êtfe! 
lé plus à remarquer, les fleurs font 
aveugles : elles- reçoivent nos re* 
gards fans nous les rendre. Voulez* 
vous affilier à un fpeâacle qui vc*u$ 
donne des fpeâateurs ? Obfervez 
des oifeaux dans une volière;, ou 
feulement un cygne qui nage /fur Je» 
eaux ; voyez comme il avance grap 
vement ,< la tête levée ,- regardant 
tout autour de lui avec comptai» 
fance. Ne diroit-on pas qu'il eu fen* 
ftble à rhc«nneur de vos regards , & 
que par recorinotf&noe il s'étudie à 
tes mériter ? Noos avons ci -deffu* 
relevé l'éclat des fleuri* par cet air 
de vie qu'elles refpirent. Mais onf 
^avouera quele fang & lès efprits; 
ent toute une autre &*ce pour att& 
iwer le* blutés <ki rëgte *&&# *i 

m 
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que la faculté de fe mouvoir eux- 
mêmes , accordée par la nature aux 
&jets de cet empire , ajoute un 
nouveau lufire . à tous les autres 
agréraens qu'ils en ont recuis ; en 
un mot , que les grâces qui ont pour 
principe une efpece d'ame & de fen- 
timent , nous en doivent paroître 
i»copiparàUemeiit plus gracieufes i 
d'autant plus gracieufes * que Paine 
qu'elles nous annoncent eft plus 
parfaite. C*eft ce qui tae sefte à 
prouver ejn parlant des grâces de 

l'homme. 

; Qr*Meffie.urs* fans flatter notre 
efpece , rfeô-il pas VifiWe par la feule 
limôure extérieur^du corps humain 
que la fageffe;du Créateur s'êft ptor 
pofée de conftruire un Palais digne 
d'uQe ame raisonnable? Je ne dis pas 
feulement $&& œajpfté 4? f^s traits : 
\f $& par Ja awlttïud£& par 1* ***** 
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tare des grâces qu'il y a répandues , 
dans fon vifage , dans fon port , dans- 
fes manières. Il y en a un fi grand 
nombre , qu'il faudra nous con-> 
tenter d'en indiquer les principales. \ 
Premièrement, fon vifage feui ne 
paroît-il pas formé pour être le fiége 
de toutes les grâces? La férénité 
de fon front, qui vous annonce un 
abord facile ; la douceur de fes yeux, 
qui vous promet un accueil favo- 
rable : un entre-œil vivant , qui s'é- 
panouit à votre préfence : lefouris 
de fa bouche , qui prévient la pa- 
role pour vous affurer du plaifir 
qu'il a de vous voir : le tout enfermé 
fous une enveloppe fubtile & tranf» 
parente , qui vous découvre, com* 
me au travers d'une gaze fine , tous» 
les fentimens de fon ame. Nous n'y t 
voyons pas , il eu vrai , autant d% 
couleurs gçie j^qo%2&?t£&!£$$ 
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for- le plumage dé certains oifeâutf^ 
du blanc & du ronge parfemés avec 
art , en font toutJe coloris; Lar aiforr 1 
en eft toute naturelle Des couleurs 
trop mtfltipKtées' eft atfroient banni 
des grâces beaucoupplus eftimables. 
Il falloit i fi j'ofe ainfi dire, une toile- 
tfâfe, ou légèrement colorée , pour" 
necevoirà tout moment de nouvelles" 
feintes , félon les circonftances, &? 
pour en rendre les exprfeffionis plus 4 
touchantes. 

Son port tfeft pas fùfcéptible d'uit' 
fi grand nombre d'agrémens que (on* 
vifagc. Combien pourtant ne peut-' 
il point en avoir , quand ott veut fe 
rêndrfe attentif à profiter des don** 
de la nature? Càt 1 , cfoe demande 
an port graciedx , un maintien droite 
fitns affeftatioî*, une attitude aiféé, 
«ne : contenance gaie & modefte > 
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(k légère fans précipitation , une cer* 
taioe flexibilité d'organes pour pren*' 
dre facilement tous les airs converiâ-' 
blés airâégardif que Ton doit à la fo- 
eiéfcé ci vite? Or é'eft à quoi le corpd 
de l'homme àr dès fon enfance une * 
difpofition fi fftttf relie , que pour 
en forttfer l'habitude il n'a befoirt 
que d'une attention aflez médiocre , 
pburvft<fu'e!îé foit tin peu fottf enue. 
: : La troifieme efpece de grâces ex^ 
térieures eft celle der manières. Il 
n'y a proprement que l'homme qui- 
en foit capable. On a beau drefler 
les animaux les plus dociles :on peut 
bien leur donner quelques airs ou 
tyrëlqttës àlltu'ès aflfe* agtféaWes ; 
fc*àis L parce qûlls n'ont que des ef- 
prits^o^y* , < comme difott Ftogé* 
nieux La Fontaine •$ ' on apperçoiif 
toujours ■ dan* leurs roouvemens 4e+ 
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lourd , qiji fent trop la bête pouf 
mériter le nom de manières. Que 
faut-il pour en avoir ? Confinerons 
un honnête homme qui veut plaire 
dans le monde : nous verrons dans 
tout fon extérieur un compofé bien 
afforti , des mouvemens de la tête , 
des yeux ? des bras , des mains fou- 
tenues par des attentions viables à 
yous témoigner fon eftime, & à mé- 
riter la vôtrç. C^eft proprement ce 
qu'on appelle avoir des manières. 
Elles fuppofent une ame intelligente 
qui fçait régler avec bienféance tous 
les mouvemens du corps qu'elle 
anime. Vousfçavez, Meffieurs, Ie$ 
agrémçns qu'elles répandent dans la 
fociéjé. Çeflune efpecç d'éloquence 
du coprps qui fait plus de la nioiti^ 
dudon.de plaire & de gagner les 
cœurs : elles forment dans le monde 

^ts^m^^^é <jue noys $p~> 

pelions 
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pelions politefle : elles peuvent rem- 
placer la plupart des défauts corpo- 
rels. Quedis-je ? elles peuvent mê- 
me^ jufqu'à un certain point, fup- 
pléer à ceux de l'efprit. Combien 
d'exemples en pourroit-on citer dans 
la Cour & dans la Ville ? Combien 
qui doivent la réputation de gens 
d'efprit à leurs manières gracieufes ? 
On me dira peut-être : combien 
plus qui n'ont aucun de ces agré- 
mens du corps dont je viens de par- 
ler ; qu'il y en a même qui paroiflent 
n'avoir aucune aptitude pour les 
acquérir ? Je fçai qu'il y a des hom- 
mes qui , par leur figure extérieure , 
femblent nés en dépit des Grâces. 
Que doivent-ils faire pour les ap- 
paifer } Leur dirai-je comme Platon 
à Xénocrate ? Allez facrifier aux 
Grâces , avant que de vous montrer 
au monde. Le compliment ne feroit 
fa nit U. N 
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pas fort gracieux, Je leur dirai donc 
qu'il y a un remède plus fur contre 
les défygrémens extérieurs, C'éft d& 
remplaça U^graçe? du corps par 
cftilef de l'efprit, Mais pour appli*. 
q^er le remedç : r il en faut connoître 
la nature. Entrons dans cette nou*- 
y^lle carrière des grâces, 

SECONPE PARTIIf, 
27« grâces deCÇfpriu 

Ix y a des petfonaes qui fon| 
paroître dans leurs difcours vm 
manière de penfer , un fentimeat f 
lia tour d'expreffion fi agréable , qpe 
nçus ne pouvons les étendre fans* 
être tpuchés de leurs paroles* C'cft 
en général ce que nous appelions..- 
grâces & ttfprh. Des beautés , oi* ; 
plutôt des agrémens du difcours f 
qyi non^feulement nous plaifent par- 
, te tens des paroles^ mais qui nous 
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fottt plaifir par le tour qui le& ac- 
compagne. Laconverfationttestoft- 
lïêtesgensdutoioftde , fttr-tbut quand 
ils ont fçû joindre un peu de culture 
à un bon fond de génie naturel , 
nous en* fournit des exemples de 
toutes- les fortesï Ce n'eft pourtant- 
pas dans ces entretiens libres que 
nous allons confidérer les grâces de 
l'çfprit. Ga?r , outre qu'elles ne doi- 
vent s'y montrer, pouf ainfi direv 
que dans leur négligé , onlesy voit 
ordinairement fi mêlées avecl'agré-' 
ment des manières, qu'il eft très- r 
difficile de les en bien difHnguer* Il p 
faut * pour s'en former des idée* 
moins confofes; les envifàger toutes' 
feules dans c^s difcburs ftiivis Se 
préparés , oîi il leur eft peflnis de 
paroître dans tout leur éclat ; je' 
veux dire , dans les difeours qu'on 
appelle ouvrages d'efprit. 

Nij 
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C'eft donc là , Meffieurs , que 
nous croyons devoir confidérer les 
grâces dont je parle , pour en dé- 
couvrir le véritable cara&ere. Mais 
comme je n'ignore pas , que je n'ai 
acquis dans la République des Let> 
très aucun droit de prononcer fui: 
une matière fi délicate , j'aurai foin 
de ne rien avancer que fur la foi des 
plus grands Maîtres du bon goût, 
anciens & moderne? . 

Jamais leur concert ne fut fi una* 
aime. U§ ont tous d'abord pofé pour 
principe , qu'un ouvrage d'efprit ne 
peut plaire fans les Grâces. Héfiode 
les donne pour compagne? à toutes 
les Mufes ; Théocrite les invoque 
pour \m di&er {es vers ; Cicéron 
veut quç fon Orateur en orne fon 
éloquence. Et à plus forte raifon les 
Poètes les doivent-ils regarder com- 
me effentielles à leur art, Ç'eft, djç 
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îîôface 9 une loi iridifpenfable dans 
la Poëfie : 

Non fatis eji pulchra ejjfh poemata : dulcid 
fknto.- 

Vous avez fait un poème plein dô 
beautés* Ce n'eft point affez pou* 
plaire : il faut que ces beautés foient 
touchantes &t gracieufes i Dulciz 
funto. Notfe Horace François donne 
à nos Poètes la riiême leçon dans 
fon Art poétique i 

De figures fans nombre égayez votre ouvrage: 
«Que tout préfente aux yeux une riante image : 
Saris tous ces ornemens le vers tombe en lan>. 
' gueuf, 
la Poëfie eft morte , ou rampe/ans vigueur* 

La néceffîté des grâces dans un 
ouvrage d'efprit , eft donc incon-; 
teftable. Il faudra ùft peu pïus d'at- 
tention, pour découvrir en quoi 
elles confiftent , quelles en font les 
fources naturelles; & enfin quelle* 
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font lç$ matières, où les fcîerfceS 
qui en font fufceptibles. Trois ques- 
tions importantes que rions allons 
tâcher de réfôudre , ou du moins 
de les mettre en état d'être réfolues 
par des efprits attentifs. 

Pour décider la première! , je vous 
prie , Meffieurs , de vous rappelle* 
Je tableau des grâces, II y en a trois 
dont Us noms fymboKques figmEent 
brillant , douceur, vivacité : qui fe 
tiennent toutes par la main : tou- 
jours riantes ., jeunes & vierges i 
décemment vêtues ; Simplement * 
mais avec élégance; en robe traî- 
nante, légers, & d'une étoffe m* 
peu diaphane* 

Ceft une énigme cjue ndù$ avons 
déjà expliquée en général. U eft ici 
queftion d'en appliquer tous les fym* 
Jboles aux ouvrages d'efprit en par* 
^ïçulier. Ppurquç* trpisgwe? ipowf 
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iiôùs apprendre , que dans uni dis- 
cours un feul agrément ne fuffit pfci 
pour fouteràr long-temps notre at- 
tention. Le brillant tout feulfatigue'S 
la dôucetir toute feule affadit : là 
vivacité toxitei feule étourdît. 1-es 
trois grâces doiverit donc fe Tfcnif 
par la main dans une cdmpofition ï 
c'eft-à dire , que le brillant doit être 
doux i la douceur vive , & la viVâr- 
*ité douce & lummeufe. ÎEHesforit 
toujours riantes 9 parce que c'eft là 
gaité de Fefprk qui leur donne là 
tiaiflance : toujours jeunes , car elles 
ïorft âé la nature de Pâme, qôfc 
-tfâge ne tide pas : tùùjoxtts vierges , 
autrement ce ne ferait pite dés gta- 
*i$s d'efprh , tftaîs de* côùrtifanes 
indignes de nos regards. Elles font 
déceitimerit vêtties; car comment 
ia plus belle penfée , ou le plus be au 
fendaient, pouroiçnt-ib ncrus plai- 

Niv 
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re, fi les paroles , qui en font com- 
me les vêtemens , n'y convenoient 
pas ? Mais du refte elles ne deman- 
dent pas beaucoup d'apprêtSr La 
propriété des termes avec un peu 
d'élégance en doit faire toute la pa- 
rure. Par la même raifon elles mar- 
chent en robe traînante ; parce 
qu'un peu de négligence ne fied pas 
mal aux grâces, dont le principal 
foin doit être d'imiter la nature : 
on ajoute enfin , que leur robe eft 
légère & d'une étoffe un peu dia- 
phane. Pouvoit-on nous apprendre 
plus ingénieufement deux grandes 
règles de l'art oratoire. La première* 
que , fi un difcours doit avoir des 
ornemens , il ne faut pas qu'il en foit 
trop chargé : la féconde, que s'il 
peut fouffrir quelques obfcurités ,. 
il faut que la penfée de l'Auteur fe 
^«çuyrç (ans peing su travers* 
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. Je ne crains pas , Meffieurs, que 
les perfonnes un peu verfées dans 
la Phîlofophie allégorique des An- 
ciens , me difent que ces applica- 
tions de leur tableau des grâces aux 
ouvrages d'efprit font arbitraires* 
Elles trop juftes pour n'être pas de 
la première inftitution du Peintre* 
Mais fi l'on avoit là deffus quelques 
icrupules, nous ayons de quoi les 
diifiper. 

Confultons encore les Oracles de* 

^grâces littéraires. Nous les voyons 

représentées avec les mêmes traits 

dans les Auteurs qui les ont le plus 

.étudiées. Horace , l'efprit le «plus fia 

^de 1$ Cour d'Augufte , la plus fpiri* 

.Quelle qui. ait jamais été , nous les 

«décrit çn çleux mots dans le portrait 

de Virgile. Varius , dit-il , a une 

force , une énergie , une vivacité de 

çpmpofition qui le feront toujours 
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Admirer : mais les Mufes ont accorâ^ 
à Virgile ce tour facile & agréable 
qui le feront toujours lire avec un 
nouveau plaifir : 

.4 . i . i forUtpos s aceri 

Ut ncmo y Votais (huit. Molle , atque facuvm 
firgilio annuemnt gaudentes rurc camœn*. 

Remarquez , s'il vous plaît , ces 
deu x qualités qu' Horace réunit dans 
l'idée d'une compo&tion gracieufe t 
Molle ) atqiu faceium* Ceft -à- dire , 
ton fty le doux & piquant i deux tjtia- 
ïités dppofées en apparence, mais 
Cpi'il&ut fçavoir accorder ensemble, 
ou renoncer aux grâces dans le 
dïfcours- Autrement , qtt'amve*- 
tfok-31 ? La douceur dfc ftyîe toute 
feule de viendroit bientôt fede . N^eft- 
tfe pas le fort de la plupart des Elé- 
gies anciennes Si modernes ? Le ftyle 
piquant tout feul nous déplairoit 
peut-être encore plutôt par un ïcl 
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tfôp prodigué. N'efU ce pas le fort 
4e ces Auteurs pointilleux , qui ne* 
parlent que par épigrammes ? Qud 
faire donc enfin, pour plaire à coup 
Jvtr ? Tempérez l'un par l'autre, fl 
jfy a que l'accord bien ménagé <h* 
doux & du piquant qui puiffe for- 
mer ce qu'on appelle tine compofi* 
Éion gracieufe. Et apparemment c'eft 
àe-li qu*un de nos Poètes a tiré cette! 
belle définition de la Poëfie Frai*; 
çoife i 

L'art <ï'attfa£ef facilement, 
Sans être efclave de la rime ,. 
Ce tour aifé ,. cet en joûmentf i 
Qui féal peut feite le feblime* 

Sénecjtie * fiôité dépeint les grâce* 
«lu genre oratoire à- peu-près fousf 
les mêmes couleurs. Lifez Cicéron f 
dit-il à fon ami Lucile : fa compofi- 
ti&n eft toujours une ; fouteaue fandf 

* Sen. £/• *°°* 
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contrainte , nombreufe , couïatftéj 
ornée , fouple f tendre , mais fans 
tomber dans l'infamie d'une molleffe 
efféminée : Legc Ciceromm : eompojîtio 
tjus una ejl i pedem ftryat i curata i 
hnta , & fine infamiâ mollis. Il ne 
manqueront rien à ce portrait des 
grâces oratoires , fi l'Auteur y avoit 
ajouté te facetum d'Horace , qui, 
dans toute fon étendue , convient 
mieux à Cicéron qu'à Virgile. 

Mais il faut pardonner cet oubli 
à Seneque en faveur d'une autre 
efpece de grâces , dont il a reconnu 
la néceflïté dans la composition , Se 
qui me paroît , je l'avoue ,• la plus 
belle des grâces de l'efprit ; C'eft la 
jufteffe. Mais quoi ! cette jufteffe 
que nous abandonnons fi volontiers 
aux Mathématiques pour en difpen- 
fer tous les autres genres d'écrire ? 
Oui, Meilleurs > je tiens la jufieife 
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pour une grâce dans le difçours en - 
tout genre de compofition : & je 
veux bien m'en rapporter à vous- 
mêmes , quand vous aurez pris U 
peine d'entendre Séneque, 

Voulez- vous fçavoir , dit-il à un 
bel efprit Philofophe , ce qui m'a 
plu dans votre lettre ? Vous avez les 
paroles à commandement ; elles ne 
vous entraînent jamais au- delà de 
votre but , comme ces Auteurs qui 
js'écartent à tout propos de leur fu* 
jet pour, courir après quelque mot 
brillant : c'eft un écueil dont la belle 
apparence ne vous féduit pas-. Dans 
votre manière d'écrire , tout eft 
concis , tout vient jufte à votre ma- 
tière : vous dites par -tout précifé* 
ment ce que v^ps voulez dire ; &C 
yous faites par- tout entendre pliJS 
que vous ne dites : Audi 9 1 u 'd mc * n 
tpijtolâ tua dcUUavtnu Bahs vtrb* mi 
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pouflau : non cffert u oratio , nu kn+ 
giàs , j^à/w defiinafti , /raÀ/r. iH«/*i 
yî^ï/ , .£#* <&/*</ quod non propofutrant 
fcribtn , alUujus vtrbi décore plactntis 
voctntur ; quod tibi non tvtnit, Preffa 
funt omnia , & ni aptata. Loqueris 
quantum vis ; & plùsjîgniftcas , quant 
loqutris. Le paflage eft un peu long; 
mais il eft fubftaotiel, vif > plein ; & 
il n'y a point là de paroles perdues. 
Ceft ce que nous entendons par 
juftefle dans le difcours : juftefle 
dans la penfée f pour nous éclairer 
fans nous éblouir par trop de bril- 
lans .* jufteffe dans le tour qui l'ao 
compagoe , pour nous y appliquer 
fans nous diftraire par des fentimens 
trop vifs : jufteffe dans l'expreffion f 
pour nous rendre 1% vérité fans l'ob* 
fcurcir par un tas de paroles fuper- 
flues , ou trop figurées. Ceft ainfi 
cjue tous les Maîtres de l'art en ont 
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jugé dans les beaux fiecles du bon 
goût naturel; Or de4à, que dpit-oiv 
inférer? 

Ma; eonçlufion eft , que nous de» 
von* mettre la jufteffe au nombre 
des grâces du dif cours ; & il ne fe-* 
toit pas même difficile d'en trouver 
le fymbole dans la taille fine & dé- 
liée que Socrate leur donne dans fou 
tableau. 

Juïqu'ici , Meffieurs , je me fuis 
laiffé conduire par l'autorité des 
Maître s de l'art, pour établir la vraie 
idée des- grâces de rèfprit: Il efttems 
de co^fulter la raifon en elle* même 
pour répondre à nos deux autres 
queftions. Quelles font les fources 
naturelles des grâces d£ difcours ?'- 
Et -quelles font les matières qui en 
font fufceptibles'? Je. répondrai $ 
toutes les dew par lé nrôme prin- 
cipe. 
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II eft évident que les hommes étant 
compofés d'efprit & de corps , le 
commerce qu'ils ont enfemblepar la 
parole n'eft pas un commerce pure- 
ment fpirituel ; mais un commerce 
d'efprit , oii il entre.dufenfible pour 
donner , fi j'ofe ainfi dire , du corps à 
leurs penfées : c'eft le principe. Et 
pour me reftraindre aux difcours mé- 
<lités,qui font ici m on principal objet, 
ne convient-on pas univerfellement 
que toute compofition doit être une 
peinture , & une peinture animée 
pour foutenir l'attention du Le&eur 
ou de l'Auditeur ? Tirons laxonfé- 
quence. La compofition eft une pein- 
ture : il y faut donc des images. C'eft 
une peinture animçe : il y faut donc 
des fentimens. Mais ces images & 
ces fentimens , dans quelles fources 
les irons-nous puifer ? L'Auteur de 
là nature les a mifes dans nous-mê- * 

mes 
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mes en nous donnant deux facultés 
toutes propres pour les répandre 
dans nos peintures : je veux dire 9 
l'imagination* & le cœur. L'imagina- 
tion , pour tenir le pinceau ; 8c le; 
cœur pour le conduire. Voilà le$ 
deux fources naturelles des agré* 
mens du difeours. 

Que l'imagination en foi tune : fort 
nom feul en eft la preuve. C'eft la 
mère des images & des tours qu'on 
appelle ingénieux : c'eft elle qui 
fournit aux Orateurs & aux Poètes 
leurs plus belles figures : c'eft par, 
elle , pour me fervir des termes de, 
Boileau i 

Que Pelprit orne , âeye , embellit toutes 

chofes , 
Et trouve (bus fa main des fleurs toujours 

éclofes. 

Nous fçavons qu'un grand Phï* 
lofophe de notre ûéçle lui a fait 1$ 
PmitU à K O 
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guerre dans tous fes ouvrages , cotrP 
jne à une empoifoimeufe publique* 
Mais s^il a remporté far elle quel- 
<jues viâoires , comme nous n'en 
doutons pas y ç'eft à elle-même bietf 
autant qu'à fes raifons y qu'if en a 
été redevable. Car (m peut dire* 
que jamais l'imagination ne Ta mieux 
fervi , que Iorfqu'il Fa combattue; 
Choit un ingrat dit M. De Fonte*- 
«elle , pour fui clic travail/ois malgré 
lui y & ornait fa raifon en f$ cachant 
idU* Àinfi plus perfuadés par fon 
exemple , que par fesraïfonncmens> 
•ou* ne laifferons pas de recon^ 
noître l'imagination pour fa pré** 
miere fowee des agréraens du dif- 
cours. 

L# cœur tÛ ïa féconde : nous 
ofonsmême dire qu'il en eft la fource' 
principale dans toutes les compo- 
Stiotis y dont le but cil d'affeftiojuiôtf 
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famé aux objets qu'on lui préfente * 
à la vérité, par exempte , à la juftice , 
à la Religion, à la pureté des mœurs : 
envain la plus belle imagination nous 
y étaleroit-eHe fes peintures les plus 
brillantes ; il faut que le cœur pren- 
ne fouvent îe pinceau pour les anl-; 
mer par te fentiment, Ceftnne règle 
d'éloquence connue à tout le monde» 
Voulez-vous me toucher? foyez tou- 
ché vous-même. 11 n'y a que le cœur 
qui fçache parler au cœur. Ceft le 
cœfur feu! qui fçait toucher les vé- 
ritables cordes , qui nous remuent 
par la fympathie naturelle de nos 
âmes : lui îeul , qui fçait trouver 
'dans fon propre feu , les traits les 
•plus propres pour nous enflammer s 
cet enthoufiafaiè des grands Poètes,: 
ce pathétique fort ou tendre des 
grands Prédicateurs. 
ici , Meilleurs > il me femble ett* 
♦ Oi| 
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tendre quelque murmure parmi no* 
Philofophes. Eft-ce donc ainfi que 
.vous abandonnez les grâces à la 
conduite de deux aveugles f à l'i- 
magination qui eft une folle , & au 
cœur qui eft un imbécille r toujours 
efclave , ou de fes fureurs , ou de 
fes foibleffes) Ne blafphêmons pas 
contre les dons ,du Créateur. Nous 
avons déjà prévenu la difficulté en 
mettant la jufteffe au nombre des 
.grâces néceflaïres dans le^ïfcours ; 
fi néceffaires même > que fans I? 
jufteffe nous prétendons que les plus 
brillantes images des Poètes , les fi- 
gures les plus pathétiques des Ora- 
teurs > les defcriptions les plus pom- 
peufes ou les plus fleuries desHiftpp 
riens , n'ont qu'uft éclat friv<%y 
femblable à ces feux noâurnes^ 
qui, après nous avoir éblouis quel- 
que? mpmens ,. nous laiflent tçut-â-r 
coup dan* Us ténçbt&* 
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. Mais après avoir accordé autf 
Philofophes, ou plutôt demandé à 
eux - mêmes ce point fondamental 
4e la compofitioii , dite* moi , Mef- 
fieurs, fera-t-il défendu à une*pen- 
fée jufte, qui fe préfente à nous r 
de prendre ep paflfont la teinture 
de l'imagination & du cœur pour 
paroître en public avec plus de 
gr^ce? Nous fera- 1- il défendu de 
revêtir les idées de la raifon de 
quelques images pour lçs rendre plus 
intéreffantes , ou de* quelques fen- 
fibilités pour les rendre plus aima- 
bles } Nous fera -t- il défendu d'y; 
ajouter mfme , fi on les trouve L fous 
fa m^in 9 rélég^pcedei termes ', 8C 
^'harmonie duftyle *pour introdttire- 
^a vérité dans lîefprjit avçc plus d'à* 
agrément ? Et. pour qui donc les gra*- 
.ces du difeours font - elles faîtes ± 
^non.pour ferviç de parure à l<t 
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Par ce principe , qui eft indubi- 
table, ma troifieme queftion eft plus 
^u'à demi réfolue. Quelles font les 
matières, ou les fèiences, qui font 
fafceptibles <ks grâces du difcours ? 
Je ne crains pitfe de le dire. Il n'eft 
£oint de fujet fi f ombre , ou les grâ- 
ces ne puiftent pénétrer , tantôt les 
unes , tantôt les autres , & quelque- 
fois toutes enfemfele. On m'accu* 
fera peut-être encore , d'avancer là 
*n paradoxe. Paradoxe ou non i \t 
préteûs que c'eft une vérité , dont 
ïa preuve rfeft pas même difficile, 
Et en effet , quelle eft la matière f 
ou la fcience y que Ton voudroit 
exclure dé l'empire des grâces ? 

Seroit-ce la Philofophie } elle qui 
-contemple de fi beaux objets. La 
raifon qui nous éclaire. Tordre Si 
fa régie des moeurs , le grand fped* 
«acte de TUniverSj qui eft en même* 
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fétfte fi gracieux. Mais depuis quand 
les Phiiofophes auroienMls renoncé 
à Pefprit} Les premiers Savans , qur 
ent tenir école de Phrlofophîe , ontf 
auffi ténu école de Grâces. Platon 
y a fçtt répandre tout le fel de fon? 
ÀttieHme : Cicéron tous les agré«* 
mens de l'urbanité Romaine : & fans 1 
aller fi loin chercher des exemples ; 
d'une Philofophie gracieufe , nou£ 
ayons un Auteur, qui a fçu revêtir' 
tes idées de la plus abftraite Meta-»- 
phyfique des images les plus rian-r 
tes, & les animer , fi f ofe ainfi dire , 
par Tes fentimens les plus tendres,? 
^ue fa beauté de la fageffë éternelle' 
$uifie infpirer à fë* amateurs. 

Dka^t-on que du moins les myrte:-- 
tes de la Religion font inacceffibl» 
aux grâces du difcours ? Boileau Ta* 
dit quelque part : 

De la foi <ftm Chrétien les Myftere^ terrible^ 
! Sybracmens égayés ne font pas fiifcepûbJes^ 
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Mais fi par- là il avoît prétendu 
iannir toutes les grâces d'un dif- 
cours Chrétien i nous avons l'exem- 
ple des Pères de PEglife à lui oppo- 
fer. Parmi les Pères Grecs , Saint 
Bafile, Saint Ghryfoftôme 9 Saint 
Grégoire de Nazianze , n'ont pas 
cru avilir nos myftéres , en les trai- 
tant d'un ûyle y que ks beaux fiécles 
d'Athènes n'auroient pas désavoué : 
parmi les^ Latins , Saint Cyprien , 
Saint Ambroife , Laftance , Minu- 
tïus Félix , le grand Saint Auguftin 
lui-même , n'ont pas cru affbiblir les 
preuves de la Religion Chrétienne, 
en y mêlant quelquefois les fleurs 
de leur éloquence : parmi nous , les 
Maffillons & les Cheminais n'ont 
pas cru dégrader la Chaire, en y ï 
portant cette onQion élégante & 
ingénieufe , qui attirait toute la 
France à leurs Sermons. Mais pour- 
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içuoi citer les Difciples , quand nous 
avons le Maître à produire en té- 
moignage } Ç'eft lui dont il a été, 
dit, que la grâce étoit répandu© 
finies levreç* Images, ffentitfiensi; 
mœurs' aimables y combien d'agré- 
jnens divins dans tous fes difcours \ 
On les alloit entendre jufques dans 
Içs déferts : oi* s'y récrioit , que 
jamais mortel navoit parlé de h| 
forte; en un mot, on étoit ravi ea 
admiration des paroles de grâce * 
qui ibrtoient de fa bouche : Mira* 
banmr omnts in vtrbis gratia , qua\ 
proudcbant de qrc iffius *. 
. Enfin y que dirons nous de* Ma- 
thématiques ^ dont on affure depuis. 
û long -tems, qu'elles fe refufent 
aux ornemens du difcours? On en a 
même fait une efpece de Proverbe ; 

t Oman retiffa ntgat , continu doccn* 

i +VtK4. **< . ,. ■ . 

Partitif g 
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Sera-ce donc une raifon pour f#p 
exclure du nombre des fcience& ^ 
que Fou peufc rendre gracieufes? J& 
A'yoppofe au nom de l'Académie 
Royale» Et pourquoi les en exclu- 
rions-nous? Y a«t-ilup$ Ipi q»| 
défende aux Mufes Mathématique» 
de rire quelquefois } Ou plutôt, 
*'eft*.ce point à nos vérités qu'if 
appartient tpujoursde rire, puîA 
qu'elles font toujours $u*e$ 4e la 
▼iftoire ?* Je conviens qu'elles on* 
leurs épines : mais des épines qui 
fe 'transforment "Bientôt en rofes, 
La fcience des nombres par où elle$. 
commencent à nous kiftraiite , n'eft* 
elle pa* remplie *fe proWêmes^dit 
vertiflans, qui ne demandent qtr^utt 
four ingénieux pour leur dernier âà 
h grâce ? La Géométrie , par ou 
ellç^ continuent à nous éclairer f 
préfente à l'imagination lc§ figwr$ 
5) .* -^ 
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fcs plus élégantes , pour la mettra 
en belle humeur. Les parties fen& 
blesses Mathématiques , l'Optique f 
te Mufique, r Agronomie, la Géo* 
graphie, en nous< découvrant par* 
tout unel HntalBgsrtde bienfaifânte i 
qui veille fans ceffe à nos be foins , 
& m€me à nos plaifirs , n'offrent- 
trtles point au cœur les objets les 
plus capables de Taffeâionner ? Que 
maat}ue*r~il donc à ces belles fcien» 
ces pour et» fufceptibles des grâ- 
ces du difcours ? Il y a long^temi 
qu'Archimède a commencé à mettre 
de l'aifatice & de la légèreté dan* 
le ftyle Mathématique. Aratqs , 
Poçte Grec, y a même fçu joindre 
les agrément de la Po?fie. he fa* 
meux Galilée rteû pas moïni agréai- 
Wedans fes Dialogue* fur le fyftêmt 
du Monde» ' Ile grand Defcartes a 
orné fa Mufique & fa Dioptrique^ 
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Aes principes les plus profonds d£ 
Ùl Phyfique, (es Météores, & fes 
Tourbillons même , des images les 
plus gracieufes. Le Père Pardies 
nous a donné des étémens de Géo- 
métrie & de Statique, d'une élé- 
gance qui ne le cède guéres à celle 
<ie Vaugelas. Le Marquis de l'Hôpi- 
tal , dans la Géométrie la plus fu- 
blime, nous montre dans fon ftyl& 
net & concis , toute la bonne grâce 
tf un bel efprit de qualité. Le briU- 
lant Fonteneiie a trouvé le moyeu 
d'y mêler fon enjoûment , & de 
rendre les Mathématiques , non-feu- 
Jement gaies, mais riantes. Corn-»* 
bien d'autres preuves de fait ne 
pourrions -nous pas citer , que ces 
belles feiences ne font pas fi auftér 
res* qu'elles fe refufent aux grâces 
da diicours ? Mais il eft tems d* 
fiait? 
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Après avoir expliqué la nature 
des grâces de Tefprit ; après ètt 
avoir indiqué les fources ; après 
avoir fournis fduties tels? feiences à 
leur empire , que refteroit-il encore 
â faire , iînôn d v y foumettrfe auflS 
tous les Sçavans? Ceft une eritre- 
prife y Meflieurs , digne de votre 
zèle : & nous croyons pouvoir* 
dire que l'exécution en eft déjà 
ï>ien avancée dans cette vilfe , de- 
puis le rétabiiffement de votre Aca- 
démie , par les foins d'un -illuftre 
Proteâeur, qui n'a qu'à fe montrai: 
pour iiour faire voir toutes les grâ- 
ces , & à parler pour nous les faire 
entendre. 
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HUITIEME JDISCOURS, 

£«r l'amour du Beau / w , /* 
pouvoir de F amour du B*at4 
furU ectur humain. 



M 
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Vuand j'aur oïs en le bonlieur 
dans les Difcotus précédens de met- 
tre Tidéc du beau dans le plus bezy 
jour , je n'autoif encore exécuté 
que la moitié de mon defleia. I/e£ 
prit , peut-être, feroit content: mai» 
le cœur auroit-il fujet de l'être , lî 
nous ne difions rien de Pamour dit 
beau ? L'amour du beau eft fans 
fSQUtrçdit la plu&Jielte de nos iacii- 
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Kations; cféft le principe de itosiphï* 
iiobles feiitiinens ; c*eft une efpeCfc 
de feu iacf é qui notts éieVe toujours 
tri haut pour nous réunir à^afourcé» 
11 farit pourtant l'avoter ::4eptris lk 
totru^tion de notre origine > ce ifetf 
Affe* foùvent ^uSnt fèw wché fom 
la cendre i qui demeure fefts cfialettf 
& fans lumière * dans lé coeur de lai 
plupart des hommes. Tâchons + s'il 
*ft poffible, de le tftHtmfei'é 

Nous avons fait voir àStieurs^ 
quels font les différent objets qui 
fcxeiœnt natuteilemfcat l'amour <ki 
i>eau> fait que nous cotitempiioris 
le fpeôacfc de la ttature i ou ïete 
StiVtages de l'art , ou l^or^re de te 
tiaifcn dans le» rfUfeuts, ïl nous reftfe 
à ekaiAinèt cfct âlriéùir en hn-mêin** 
fon catafitei-e propre poW le diftin- 
3511er de nos auttes aflfeôiôhs natti- 
telles , $& ûm «»çeUéiice i*bùr lui 

P iv, 
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donner, dans nos cœurs le rang qn*9 

mérite. La difficulté d'un fujet , oir 

il y aura plus de fentimens intérieurs 

à confuïter, que d'idées claires -à 

fuivre y ne m'a point rebuté. Je ne 

refufe aucune peine, pourvu qu'il 

me foit permis d'efpérôr qu'elle fera 

Utile au monde. Entrons en matière. 

D'abord , Meffieurs , pour ea 

écaçter toutes ks quéfttans iiipeç» 

flues , jeite. crois pas devoir mettre 

l&k problème y s'ïi exifte dans notre 

coeur. un amour naturel du beau 

diftingué de l'amour du bon*, oir du 

bien purement déleâablc le fait 

l'bonoepr à la naturq humaine d'être 

perfuadé qu'il s'y a point d'homm* 

affez ftupide pour n'avoir jamais 

.fend- qu'il aime naturellement 1$ 

lumière du Sokil,. & ce bel ordre 

qui régne dans l'Univers, la pro~ 

portion §c la souvenance d »°? k* 
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ouvrages de Fart* la fymmétrîe datft 
un édifice* l'harmonie dans un coifl* 
cert, la fincérité dans les difcours, 
la probité , la juftice , la décence 
dans les mœurs. G'eft tme vérité 
d'expérience qui a percé jufques 
dans les ténèbres du paganifme : Se 
le plus ancien des Philofophes dont 
nous ayons les Ecrits , Platon , nou& 
la. donne dans l'un de Tes Dialogues 
fur le beau , pour un axiome du boit 
iens naturel. Rentrons dans notre 
cœur y dit Socrate à Phèdre : Nous 
y verrons clairement deux princi- 
pes d'aâion : deux amours quinous 
dominent, & qui nous agitent fan* 
cefle. Un amour d'infiinâ qui nous 
entraîne vers tes plaifirs des fens £ 
& un aniGur de raifon qui nous 
porte vers les biens de Tefprit , vers 
le beau, l'excellent > le parfait. Ces 
ifeux amows,. quoique d'uacarac^ 
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tere fi différent, font en *ertaî#8 
Rencontres aflfez dfcccotd enfembfë. 
Kfats il faut convenir <3p*e le fit* 
Souvent ils fe font la guerre. Tafc* 
iôt l'un remporte la Tiftôire, & 
tantôt le vaincu la regagne à fort 
tour fur fcn rival. Aknû notre ame 
éprouve fucceffivemeirt toute* le* 
Vieiffitudes d'un Empire, où il y a 
deux Prétendans au Trône, Quand 
c'eft l'amour du beau , qui eft le plus 
fort, elle fe trouve dans \m état éé 
liberté ^ qu'on appelb fageffe * taon» 
dération , vertu* Quand au eoft* 
traire , c'eft Pamour des bien* feflÉK 
fcïes , qui eft le vainqueur , elle tôtti* 
dedans un état defervifude* cju'oit 
appelle vice> paflïon , dérèglement* 
Mais , Quoique affefvie , fouVetft 
teéme jufqu'à aimetf fa fetvitude* 
elte,eonfervô toujours au fond du 
fiftrf un principe d? jfetou* à hê 
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tttttti > darts l'idée dû beau &prâtaié 
<jra là réelle à l'ordre , & dén* 
Famour ne peut jamais s*&ekiditf 
tittierement dans *me amie raiiori* 
fiable, 

C'etf fe fyftên«e de Pfa Wû Air la 
nature de la volonté, fi y admet 
deux amours naturels qui en font ^ 
pottr àinfi dire , les deux forces mot* 
Vantes* Et nous n'ayons qu'à re#* 
trer dans notre cœur avec la mêmef 
attention , pour les y trouver 5 cota-* 
me lui y avec la même certitude. 

Uexiftence de V amour du beau} 
dans tous les hommes étant donc 
fuppofée , comme un fait notoire $ 
je me borne aux feules queffion* 
qui peuvent fouffrir quelque diffi- 
culté. 

i?. Qtieîte eif foi* origine, <W 
le tems de la naiffance dans note» 

fQUUÏ 
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ï°. Quelle eft le principe de cetP 
ftmour de prédiie&ion que nous re~ 
marquons dans certaines âmes pou* 
«n genre de beau y plutôt que pou* 
mn autre ?^ 

3 *• Quel eft le pouvoir de' Tamour 
du beau fur tous les hommes en gé- 
néral , & en particulier , fur ceux qui 
ont le courage de le prendre pour 
la régie de leur conduite ? 

Suivez- moi* s'il vous plaît, Me£ 
fieurs , dans- une dïfeuffion qui nous 
ïntéreffe tous de fi près. Ceft la 
plus belle partie de notre aole? 
dont H s'agit de périétret le fond. 

Premièrement % quelle eft l'ori- 
gine de l'amour du beau dans notre 
ç oeur ?. Nous \ 9 y avons trouvé (ans 
tf avoir vu naître : & nous l'y trou? 
vous encore fans pouvoir marquer 
au jufte le moment précis de fa 
«aiflance. Nous fçavons feulement t 
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&faitionte de l'avouer, que le pr&- 
tnier de nos amours a été celui des 
biens du corps : que nos premiers 
cris les ont demandés avec larmes t 
que nos premiers efforts les ont 
cherchés avec ardeur : que nos pre- 
mières joies ont éclaté en les poffé- 
dant, nos premiers regrets en les 
quittant, & nos premiers dépits, 1 
quand on nous en a privés ; en un 
mot , que dans nos premières années 
notre a me plongée dans le corps n'a 
fuivi dans fes goûts , que l'iaftinâ 
aveugle du fentiment. Mais enfin; 
ces jours de ténèbres ont fait place à 
ia lumière. Mous fommes devenus 
capables de réflexion. Le foleil d'in- 
telligence , comme parle un Auteur 
{acre , a paru ; & auflitôt notre ame 
s'eft vue tranfportée dans une efpecb 
de nouveau monde. Nous y avons 
découvert, comme dans up lointain 
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dgacieux, des idées plus pures qud 
celles de$ fens, Les idées lumineufes 
des nombres., qui bous éclairaient 
4aesqos petits calculs ; celle* des fi» 
gnres géométriques r dont nous ai- 
puons à voir la régularité dans les» 
objets ;i*idée d'un Maître du ciel & de 
la tcrrç 9 fupérieur à nosefprit scella 
d'une loi qui nous obligeok à 4 Vo- 
fe&i&ace ; Vidée d'ordre & de ré* 
gle, d'honneur, & de bienféançe* 
4$ r^ifon- morne v & de raifonnc- 
ipftftt^ Nous ne fçavions pas encore 
J#s définir ces belles idées ; mais 
nous fçavioas déjà les voir. Nous no 
avions pas encore bien expliquer 
le? penfées qu'elles nous<lonnoient } 
mais, nous (çavions répondre quand 
ftpu^ trouvions des Socrates qui 
f^voieoj nous interroger. Cette 
Imnierernaiffitite n ? étpit>ps*$acorft 
fmti mwfl* *, mm nous appw©f 
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>Wm 4é& 3» tfaw^q^il y * d'an» 
tfces biç/K qii^ çem d» çofps. fc* 
Y&3t£ fioapïçffnçoîfe à nou$i plaire*,: 
JL^î fceauté 4*1» <wrçge de< Farty 
çu, dft lai astera* B0»& pencbit: a** 
tpmifs. Un hewijtf^d'hiftoiwnou^ 
tQt^pUlToic d'admiration. Une betii* 
pectfée nous frappok. Un beau feiW 
Çntëftt no**s touchoit* ]La prudence 
qui prévoit; tes périls , le courage 
çpd les fi*raw>nte y Jajïiftice qui rend 
à chacun ld fie», la générofité qui 
fe dépouille du lien pour} en.gratofie» 
les autres, nous: parurent d£s-lors, 
oon -. feulement de$, : vertus* eftima* 
]}lç&> mm aimables A: défirables, 
L Permette* * me*: ici., Mefljeurs i 
$ém attester voire mémoire ; n*eft» 
ce pas aiaûjque vousfentîtes autre* 
foi* l'àntour du. beau naître daïtf 
v^rft çcçiicajfttc;l3tiwiibnî[ Ou $ 
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trop éloignée pour vous en fouvéî 
*ûr diftinaement, j^n appelle à Te*- 
périence que les enfëns nous don- 
nent tous les jours occafioa de faire; 
L'amour du beau , comme là raifon ^ 
peut naître dans les uns plutôt , dans 
les autres plus tard : mais il eft cer- 
tain que nous le voyons toujours 
né avec jelle ; &, û vous ^n doutiez, 
Ig preuve en feroit facile. 

Prenez un enfant d'un eCf rk vw 
peu ouvert ; ptéfçntez-hn quelque 
belle idée proportionnée à fon in- 
telligence; montrez-lui, par exem- 
ple i un beau portrait; faites-- 4uî 
entendre un bel air de mufique j 
çacontezlui une belle hiftoire pleine 
de fentimens nobles, ou 4e faite 
merveilleux* Quelle fera d'abord foa 
attention! Malgré fa légèreté natu- 
teite, il devient! immobile.; Il re- 
jg^rde ; U éceute* il s'applique tout 

entiet 
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«titier à fou objet. Que veut dire, 
dans un enfant, un air fi férieux? 
Nouveau Philofophe , il eft rentré 
dans lui-même pour comparer Poh- 
jet que vous lui préfentezy avec 
les régies du beau , que fa raifon 
commence à lui découvrir. Les y 
trouve-t-ii obfervées ? Son vifage 
s'épanouit auffitôt. Il admire ; il eft 
charmé, fur -fout à certains traita 
brillans. Confidérez fon- attitude f 
vous verrez dans la joie qui écla- 
tera dans fes yeux , qu'en même- 
tems que fon efprit s'y applique, 
fon cœur s'y attache fi: naturelle- 
ment, qu'il eft aifé d'en' conclure 
que ce n'eft pas un- nouvel amour 
qui le frappe y mais une ancienne 
inclination qui fe réveille avec de 
nouveaux tranfports. Il ne pourra 
pas vous dire précisément , ni de- 
iquoi il eft touché 9 ni pomqçpi* 
Partit II V Q 
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Nous avons toujours, principale^ 
ment dans cet âge ^ beaucoup plu* 
d'idées que d'expreffions pour les 
tendre. U ne pourra pas Blême quel' 
quefotf , ou U n'ofera vous décla- 
rer , quelle eft Pefpéce de beau qui 
te charme lefcius. Mais, pour pet» 
que vous obferviez cet enfant de 
près , vous la devinerez fans beai*- 
coup de peine 9 par le plus ou mains 
{l'attention que vous lui verrez don- 
mer à certains objets ; par le plus 
ou moins de plaifir que vous hsà 
verrez prendre eu tes Gonfidénmt ; 
par le plus ou moins d'ouverture 
que vous kii trouverez, pour en 
comprendre le variable point dr 
fetfcôkn* ; enfin, par l-aâioii plus 
©u moins vive y avec laquelle if 
vous redemandera, l'un plut&i que* 
Fautre , pour le cwfidérei de nour 
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II y a long-tems que l'on chet- 
rhe l'art de tirer Thorofcope des ort- 
fanSé Le voilà* Il ne faut confolter 
fur leur deftinée , ni les ÀftreS , ni 
les Aftrologues* Nous ti'avohs qtfà 
obferver dans les çretatiers jours de 
leur raifon naî&mte \ de quel côté 
fe tourne dans leur cœur l'amour 
naturel du beau. Voilà proprement 
te qu'on peut appeilef leur étoile ; 
& & nous fçavions la jfeivre dans* 
fon cours avec un peu de confiance y 
flous y verrions bientôt * finon leur 
deftinée, du moins leur destination;; 
pour quelles fcienoes ils font nés?* 
dans quels arts ils pourront excel* 
1er 9 dans quelle profeffionils potUK 
ront fe diftinguer ^ dans quelles vet- 
fu£ morales ou politique* ûapùWP* 
font un jour devenir de* modelés. 

€'efc la repente à la premier* 
^neftion ; propofée. yantour du bea> 
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naît, avec la raifon, comme le jour 
.avec le Soleil; Mais la raifon étant 
-la même dans tous les hommes 9 
d'où, vient cette étonnante diverfité 
dans les inclinations particulières 
qui nous portent fi rapidement les 
Mh$ à un genre de beau ,. les auares 
à un autrei Queieâ le principe de 
cette prédileûion fi marquée, dans 
certains eiprits? Vient- elle: de Ift 
nature ,, ou de.quelque fouceeétrafl* 
gerefc 

C ? eft notre féconde quéflâon 5 qui 
çeut-être n'en feroit point une , fi 
nous n'avions des Philosophes* qui 
.ont. Le talent d'obfcurcir la raifon 
par le raisonnement. Où? vontç- ils 
en.eÉFet^ chercher la Gaufe du phé-p 
aomenç cpie nous examinons ?•: 

.Nouveaux feâateurs- de la: Pin-* 
lofophie du hafard, il y en a qui 
jgo&nt pour . maxime générale > que 



/ » 
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ITéducation fait tout jufqu'à Fidée 
même du beau» dans les arts & dans 
las mœurs. Prétention infenfée .# 
dont nous avons ailleurs démontré 
le ridicule.- H y en a d'autres un 
peu moins déraifonnables , qui veu* 
lent bien admettre que l'idée dit 
beau eft infulfe , & l'amour r qui 
nous y porte ,. naturels Mais ils fou* 
tiennent en même-tems , quèr Pédu- 
cation eA la feule: caufe qui nous 
détermine à préférer une efpece de 
beau v particulière à une autres 
Pourquoi chaque nation a-t»elle fa 
feience ou fa vertu favorite M,e» 
Italiens r la Mufique , la Peinture * 
la politique; les- François, la poli— 
teffe y la valeur ,. le bon air & la 
bonne grâce ; les- Efpagpols 8c les 
Portugais % la magnificence, & la 
gravité; les Allemands , l'art mi 11- 
jteire j»le£ HoUandois^Jes arts gac%- 
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fiques ; ^s Angloîs f la riavigatïoii* 
faut - if s ? en étonner , difent - ils î 
C'efi: la première leçotr qu'ils re* 
goivenf de leurs parens j les pre-* 
miers difeours qu'ils entendent; le* 
premiers exemples qu'il* voient j 
fous les objets qui les environnent y 
confpirent à le* tourner de ce côté* 
là* 

Je n%horè pas, Meflîeurs, quelle 1 
éftla force de l'éducation. Elle for* 
Aie> fans contredit , le goût domi-^ 
nant de chaque peuple , pour un? 
certain genre de beau , oîi il affeâe 
de primer fes voifins. Mais, fans par* 
fe* des difpofitions naturelles, quï 
doivent toujours précéder Féduca" 
fion pouf en aflurer le fuecès, je 
demande q^iel eft le principe de 1* 
Averfité d'inclinations y de génies * 
êi de goût* ,> que Yott remarque 
le* ètàteem A^et* d'un* mê* 
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ÉSë rtation? Peut-on dire quel'édui 
cation y feffc tout? Peut-on dire ? 
£ar exemple* que c'eft l'éducation* 
qui a formé dans l'ancienneLGréce *» 
ou fi l'on veut remonter plus haufc 
dans la Ghaldée , dans la Phénicie ^ 
danis l'Egypte , 1er premiers inven-r 
teurs des- fciences & des arts ? Peut- 
on dire que c'eft- ^éducation qiir 
forma parmi les Scythes , le Philo* 
fophe Anacharfis , dans un climat 
barbare > oit l'on ne fçàvoît pa* 
encore qu'il y eût une Philofophie' 
au monde l Efkce l'éducation qui 1 
a formé parmi nous tant de génies 
tfarcsv qui ont abandonner celle* 
qu'ils avoîent reçue pour fe don*- 
ner eufc-mêfries une éducation toute' 
Contraire ? Le fameux Dèfcartes f 
fib d'un Confeitter au Parlement de' 
Reânes , étoit élevé pour là Robe * 
le Marquis de l'Hôpital f èvm % 
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mille toute guerrière , étoit detfk*£ 
aux armes , auxquelles , en effet > 
tl donna fes- premières années. Le 
célèbre Fontenelte r neveu du grand 
Corneille, fut dans fa je unefle ap- 
pliqué à la Poëûe ,. où il a brillé 
quelque teins» Mais le génie des 
Mathématiques pour lefquelles ils 
étoient nés, força bientôt Féduca* 
lion à leur céder la place. Le génie 
de la gjierre alla chercher Fabert 
au fond d'une Imprimerie j pour en 
faire un Maréchal de France, Le 
Marquis de Racan , élevé dans l'i- 
gnorance en homme de qualité, fe 
trouva Poète , fans avoir jamais cul- 
tivé aucune Mufe. D'Oflat , fans 
jamais avoir vu la Cour , parut 
tout» à-coup dans celle de Henri le 
Grand , & jufques dans celle de 
Rome , le politique le plus profond 
4e l'Europe, Le Prince Eugène de 

Savoy e^ 
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Savoie , deftirié à l'état Eccléfiafti- 
que , fe montTa né foldat à la vue 
d'un exercice militaire , & Capi- 
taine dès fâ première campagne , 
prefque aufortir du Collège, Com- 
bien dans toutes les hiftoires de 
pareils exemples de héros cTefprit 
& de cœur , qui ont fçu fe décider 
d'eux-mêmes fans le fecours des 
Maîtres ? Il eft donc évident que 
nous devons chercher ailleurs que 
dans l'éducation le principe de cette 
admirable variété d'inclinations & 
de goûts, que nous voyons dans 
té monde par rapport au beau. 
r . Pour e^ découvrir la vraie caufe i 
aurons - nous recours aux divers 
tefopéramens des hommes? Cher- 
cherons-nous la raifon de la diffé* 
rente dès âmes dans la différente 
conformation des corps qu'elles ani- 
eient } Je nç dis pas dans leur con* 
Partit II. R 
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formation extérieure : l'erreur feroit 
trop g^offiere. Je dis dans leur çon- 
formation intérieure , dans la djfikr 
rente conûruâion du cœur op du 
cerveau , dans la fiaeffeoju dans la 
grofliéreté > dans iamplieffç ou dans 
la dureté des fibres qui en compa- 
rent )e tiflu,, dans les di ver fe& qua- 
lités du Cang &c des hymeors 9 dans 
l'abondance ou dans la difette de$ 
efprits , enfin , que (çai-je } dans unç 
certaine harmonie , dans une cer* 
taine fympathie , dans un certain 
vniffon de nos organes avec certains 
objets : d'où il réfultsroit dans &qi 
âmes diverfes inclinations , divers 
penchans fecrets pour un. certain 
genre de beau plutôt que pour un 
autre. ., . - t - - ■; 

C'eft ijne manière de philôfophe* 
aflez à la mode, Nous; fçavons quo 
p^rmi ceux - Jà même qu'on appellft 
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grands Auteurs , il y a des efprits fi 
enfoncés dans la matière , qu'ils y 
veulent trouver la raifoh de tout. 
Efdaves de leufs fens , ils n'ont pas 
la force de s'élever plus haut ; & 
quand ils ont fait Tanatomie d'un 
G&rps ,\ils croient avoir fait l'ana* 
iyfe de leûf ame. Ndus leur rendront 
plus de juftice. Noxis'ne prétendons 
pas même que cette manière de phi- 
lofopher fur la di verfité de nos in- 
clinations naturelles foit abfolument 
faillie en tout : on peut lui accorder, 
par exemple , que le tempérament 
du corps diverfifie nos goûts par rap- 
port aux biens du corps. Cela eft 
dans l'ordre de la nature ; mais ce 
n'eft point là notre qùeftion. 
< II s'agit de trouver la caufe de 
nos divers goûts fpirituels , de cet 
amour de préférence que nous fen- 
tons quelquefois naître avec la raifon 

Rij 
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pour un certain gepre de fcienec, 
pour un certain genre de vertu ; en 
un mot % pour ces genres de be$u 
fublinjes , & pour ainfi dire efcaf * 
pés , oîi l'on ne peut atteindre que 
par des travaux pénibles qui coûtent 
trop au corps pour les entreprendra 
{ans y être déterminé par une force 
Supérieure. A l'égard des biens fen- 
fibles , nous ne l'éprouvons que trop 
fouvent. Ceft le corps qui entraîne 
Famé à leur pourfnite : mais ici , au 
contraire , nous éprouvons que ç'efl: 
Famé qui entraîne le corps malgré 
lui dans des recherches dont il n\ 
que faire , &ç dont il fçait bien la 
punir quand elle s'y applique avec 
trop d'ardeur ; contrariété de pen«r 
chans , qui nousjdémontje à toutes 
les heures du jour la groffiere ilhj* 
fion de ces PJiilofophes qui^ vont 
chercher dans Je corps la caufç de {% 
différence jdes efprits, 



Digitized by LjOQQ iC 



su k lé Sèa ù. ïtfj 

Abandonné des Philofophes mo- 
dernes , confultons le$ anciens. Pla- 
ton , le feul que je fçache qui foit 
entré là-deffus dans quelque détail , 
a , fur la çaufe de Pamour du beau 
dans nos coeurs , un fyftême qui 
vous paroîtra fans doute bien para- 
doxe , & oii je conviens même? qu'il 
y a quelques erreurs ; niais du inoins 
donne-t-il une caufe toute fpirhuelle 
à un effet tout fpiritueh 

U fuppofe * que nos anles , avant 
que d'être unies au corps , ont été 
admifes par le Créateur à la con- 
templation du beau effentiel. Ceft- 
à dire , que dans une autre vie toute 
Spirituelle qui auroit précédé notre 
naiffance , nos âmes ont vu en lui- 
même ce beau exemplaire & uni*., 
verfel qui contient , comme dans un 
tableau , tous les modèles des plus 

* * Plar • m Phadr. & aliàs paffîm. 

Riijj 
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parfait* ouvrages de la nature, tou- 
tes les règles des fciences , toutes 
les loix de la vertu : que dans cette 
contemplation du beau univerfel , 
les unes ont été plus frappées d'upe 
certaine efpece de beau > les autre» 
d'une autre ; celles-ci , par exemple t 
du bean de la Philofophie ou de la 
Géométrie ; celles-là , du beau po- 
litique ou économique ; les unes 9 
du beau de l'efprit & des arts j les 
puftes , djs ççlui du cœur & des ver- 
tus civiles : qu'ayant ainfi reçu de 
la caufe univerfellg cl^cun? fon em* 
preinte p^rtïçîili^f , elfes ont été 
envoyées dans 4e$ corps f oft eiles la 
çonfervent toujpurs cpjpnjfe h màr* 
que de l'ovrocr *• gravée for fou 
QWV»ge : q»e l'efprit en a retenu 
Tidée : que le cœur eu a confervé 
l'amour ; l'une & l'autre > il eft vrai, 
d'abord enfevelis dans Iq& ténèbres 
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fle Fenfance > feomme dans ihî pro«» 
fond fotrtmeil ; mais cgu'&ûffitÔt que 
la faifofï vient à diffiper ces ténè- 
bres , Famé fe réveille de fon affoi£ 
piflemént , qu'elle demande fë beaif 
à tous les objets qui fe'préfentent à 
elle i d'où il arrive , contint^ Pla* 
ton , que fi la réflexion lui en retrace? 
dafis l'efp'rit quelques idées, 6u fi 1er 
fpeâacle de la nature lui eh offre' 
quelques images frappantes , fort 
cœur à Pinftant vole au -devant de? 
fui avec rapidité , fur-toutau-devânt 
de ce beau particulier qui l'avoife 
autrefois le plus charmé dans le 
beau univerfely & pour qui elle 
conferve toujours tme prédileftioii 
déclarée par la réminifcence de fort 
premier amour < 

A cette peinture , quoique plu* 
féante à un Poëte qu'à un Philofophe, 
on nelaiffe pas de reconnoître y 
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comme Pont obfervé les Pères Je 
PEglife , que Platon avoit lu les li- 
vres des Hébreux y fur-tout r Moyfe 
flfcSalomon : Moyfe, puifqu'il admet 
un Dieu Créateur ; & Salomon , 
puifquM admet une Sageffe , un Ver-» 
be , un Beau éternel. Mais on voit 
en même tems qu'il en a gâté la do* , 
ârine par (es idées particulières , 
peut - être pour cacher tes larcins* 
Quoi qu'il en foit , fa préexiftence 
des âmes , fa réminifcence d'une au- 
tre vie , où l'on auroit vu le beau 
avant que de naître > & tout ce qui 
s'enfuit, font des erreurs manifeftes. 
Il faut donc chercher une réponfe 
plus folide à la féconde queftion 
propofée. 

Après avoir montré rmfuffifance 
des caufes particulières , phyfiques 
ou morales, auxquelles on voudroit 
attribuer le phénomène que ûow 
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examinons , qu'eft ce qui nous etri* 
pêche de recourir à la caufe univers 
{elle ? Pofons d'abord un principe 
incontestable, 

C'eft. l'Auteur de la nature tpa + 
en formant nos corps , y a.uép*ndil 
cette y ariété infinie de traits, diffé* 
rens , qui fait une des plus grandes 
beautés du monde fenfible. Il falloir 
nous donner oui moyen facile da 
nous dUlinguer les uns des autres* 
Ne peut-on jas dire , p^r la même* 
raifon > que Dieu , en créant nos 
âmes , y a vouli» mettre une, Sem- 
blable diverfité pour varier les agré* 
mens du monde intelligible , qui 
étoit certainement fon principal de& 
(gin dans la conûruftion de l'Uni- 
vers } Ceft., Meffieurs v* l* pçnféç, 
que je propofe à votre eixamen* 
mais il faut m'expliquer jxfoî-mêm* 
plus en détail. 
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Je coufidere le Créateur dâiM ti 
formation dû monde fpirituel i c<M+ 
Ute le diftributeitr des génies , de* 
talens , des vertus , imprimant d'a- 
bord dafts toutes les âmes qui fortent 
de fès tfîains, tfatriôur du beau e« 
général , pour les réurik toutes pa£ 
la ftiême inclination , &; infpirantà 
chacune d'elles en particulier un 
amour de pré<KIe£ion pour un cer- 
tain gehre de beau , pour les diftin- 
guer lès unes des autre» : à celles ci , 
Famour dominant de ta vérité , qu* 
fait tes grands Philosophes & lé» 
grands Géomètres : à celles-là , l'a- 
mour de Tordre , qui fait les grande 
Rois , les bqns Magiftrats , les Ci- 
toyens fidetes t aux unes , Tarnou* 
de9' arts utiles , quîr forme les Ar* 
liffé^indufeteux , tes grande ÂrcfcP 
teâes , ïëfcfages Capitaine» , le» 
habiles Navigateurs : aux autres,. 
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Pamonr de^yts , qiji fervent aui 
^grimens de la vie ; ia peinture , la 
mufique , la' poëfie même , dont it 
femble que Tunique but foit de plai# 
re ; maris que les bous efprits fça* 
yent toujours rapporter k Futilité 
publique , félon l'intention du Créa- 
teur : c'eft-à-dire , en un mot , que 
de mêmç qu'il y a un certain tempe* 
rament du corps qui , félon les lois 
de la nature f éirjttû&st nos goûts 
par mppprt avx biens du eorps ; il 
y a aqffi un certain tempérament d# 
l'âme qui 9 félon les vues de la Pn> 
yidence , diverfifie nos goûts pat 
rapport aux biens de refprit. 

Âw rsfte , Meflïeurs , çênfeft point 
là un paradoxe quer ^avance. Riei* 
& plus conforme aux. idées ks phi» 
commua, &ei**êaae & «ommunes* 
que Ton en a fait ui> proverbe : heuv 
reufes , dit-on , les âmes bien nées; 



y Google 



i04 £ S S'J t * 

€audâMU bmh natu SdUfflon fe féfi- 
citoit d'avoir été bien partagé dans 
la diftribution des âmes : Puer amerri 
êram ingtniofw 9 & fortitus fum ani- 
mant bonam*. G'eft encore le fensf 
delà maxime univerfellement reçue y 
que pour bien réuffir dans une feien^ 
ce , dans un art , dans un état , ou 
dans un emploi , il faut y avoir été 
formé par les mains de la nature.- 
Ainfi , à la vue de ces divers goûtsf 
fpirituels qui caraâériferit les hom- 
mes par rapport au beau * n'en cher- 
chons point d'autre caufe : difons 
ians crainte, avec le Sage , à la gloi- 
re du Créateur : C'eft le Père de lai 
beauté r qui i felon les divers deffeins 
de fa Providence i a établi t cette 
admirable diverfité dans les efprittf 
comme dans tes corps : Speciei gene*< 
tator h&cQmnia eonftituii*** 
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Mais enfin , quel eft le pouvoir 
«Je l'amour du beau fur le cœur 
humain ? Çeft la dernière queûion 
qui nous refte à examiner. 

Si nous confultons l'ordre primi* 

tif de la nature , aous y verrons 

clairement que l'amour du bon , do 

l'agréable, ou de l'utile > .doit être 

dans notrç cœur fubordonné à Ta* 

mour du be#u , de l'honnête , & dit 

décent,. Mais, fi d'autre part nous 

çonfidérons la conduite ordinaire 

des hommes , nous jurons le regret 

' de voir quç dans la plupart de leurs 

puions , ce qui doit être n'eft pas. 

Depuis la corruption de notre orit 

gine ce bel ordre eft renverfé. C'eft 

le piaifir ou l'intérêt qui eft devenu 

}e reflbrt dominant du cœur hu~ 

main. Nous çn convenons avec 

Couleur, Mais-, s'enfuit -il d«là ? 

çpmmç le prétçndeot certains Au» 
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teurs mïfantropes , que Pamour du 
beau foit aujourd'hui tellement ef* 
clave de l'amour des biens fenfi-* 
blés , qu'il ait absolument perdu 
tout fon pouvoir fur nos âmes ? 
Non , fans doute : il eft affaibli , 
mais il n'eft point anéanti ; & nous 
avons dans toutes les hiftoii*es des 
preuves Manifestes que fôn pouvoir 
a, làon-feulertiênt toujours fubfîrté 
dans le monde ; qu'il y a même fou* 
vent éclaté par les aâes les plus 
héroïques: preuves défait auxquel- 
les je me bortie. 

. Je les puife en trois iourtes : dans 
les premiers Législateurs , qui- ont 
entrepris de policer les peuples; 
dans les premiers inventeurs des 
fciences & des arts , qui ont poli les 
mœurs parla cultwe de l'efprit ; 
çrifin , dan* ces grandes amés , qui 
dans les octafions les plu* déficatesf 
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ont facrifié le plaifir & l'intérêt â 

l'honneur & à la vertu, 

-, Nous mettons les premiers Lé» 

giflateurs à la fête des amateurs du. 

beau. Ceft la place qui leur coiv» 

vient. Us eurent pour le beau , non* 

feulemept de l'amour , mais duzete 

pour le faifce aimer aux peuples* 

qu'ils entreprirent de policen Voyons 

3veC;q|ielfuccès, 

; Je devrois peut-âtre commence? 
par le plus ancien de tous ; par ce 
divin Lêgiflateur des Hébreu* , qu| 
ftott$ 3 tracé lé plan de la plus, belle 
République, dont on e&t jamais 
ponçu Tidée. Une République *dan$ 
laquelle I>ieu s'étoit fait lui-même* 
fi fofe parler ainfi, le premier Ma«* 
giftrat \ dii il réglqit , où il ordon» 
noit tout ; inftituûnt des Pontife* 
pout maintenir fon peuple dans te 
Jrraî culte; î lui envoyai d^iPro^ 
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phetes pour former (es mœurs ; 
lui fufcitant des Généraux d'armée 
pour le défendre contre (es enne- 
mis ; établiffant un Confeil fuprême 
pour être le dépoûtaire de (es or- 
donnances ; des Magîftrats fubal- 
ternes pour les faire exécuter en 
fon nom ; & un oracle perpétuel 
dans fon fan&qaire pour les inter- 
préter dans les cas douteux. Il me 
feroit facile de prouver que c*eft 
l'amour du Beau fouverain , ou 
plutôt , >que e'eft le Beau fouverain 
ki-mêmequi a^liÉtèàMoyfeurt ûbel 
arrange m€ttt.^ Mais, parce qu'on jne 
pour roic dire que l'amour du beau, 
qui a infpire ce grand Prophète , eft 
d'un autre genre que celui, dont il 
eft ici que&on , "je veux bien me 
reftraindre aux Légiflatewrsde For* 
dre naturel. l\ n'eft pas poffible de 
les nommer tous. Je me borne à 

ceux 
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Ceux qui ont donné à leur Répu- 
blique un caraftere de beauté plus 
célèbre dans rhiftoire* 

Le premier qui fe préfente , eft 
cekii des Spartiates , à qui les Hé- 
bieux* faifoient l'honneur de les 
reconnoître pour frères. Lycurgue* 
efprit fort & vigoureux , févère , 
tempérant , défintéreffé jufqu'à re- 
fufer une couronne , qui lui auroit 
coûté une injuftice , forma les 4>acé- 
démoniens fur ce modèle de vertu : 
juftes, fobres , laborieux, patiens, 
plus appliqués à bien faire, qu'à 
bien dire j amateurs de la paix f 
mais toujours prêts à la guerre, 
dont les exercices étoient les jeux 
de leur enfance , & la feule étude 
permife par les k>ix i riches en com- 
mun, mais pauvres dans le parti- 
culier , où ils fe contentaient du 

* Machab. i. 11.11. 

tank II. S 
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fimple néeeffaire , avee me prov 
prêté modcfte, & fans art : moins 
ambitieux de s'étendre , que jaloux 
de fe conserver ; mais du refte r 
ar4ens & âpres à foitfenir leurs 
droits légitimes, préférant la mort 
ta plus cruelle à une vie fans hon- 
neur. Cétoit une efpece de beau fom* 
bre qui pa$a du cœur de Lycurguer 
dans celui des Lacédémoniens > ou y 
comme parle Sénéquç , un beats 
terrible ; * Spcciofitm ex horrido. 

Solon, d'un caraûçre plus doux,, 
mais pour le moins auffi noble; 
(âge fans auftérité, ferme fans du- 
fêté , brave fans feracitç , poli , 
agréable, orné des plus belles con~ 
noiffances f drefla la République 
tf Athènes Air ce nouveau plan. 1$ 
y admit tous les beaux ans que le» 
Lacédémoniens a voient profcrits y 

* Ep. 4ju 
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(omra« des occupations inutiles. II 
porta même une loi qui donnoit 
atâion contre les citoyens oififs, 
pour les obliger tous à foire valoir 
feurs talent." Il y ajouta la Gym- 
naftique , pour donner aux corps 
de la force & de l'adrefle; les corn* 
batsd'efprit, pour élever les âmes* 
par i émulation ; les exercices mili«* 
taires pour armer la juftice contre* 
lia violence. Tout lui réuffit r & 
tandis qu'Athènes obferva les loi* 
de Sol on, elle paffa pouf être , &C 
fut efieâivement la plus belle école- 
d'efprit & de bon goût, de poli-* 
feffe & de valeur qui fut dantf 
PUnivers. Cëtoit un beau gracieux 
dont il imprima les traits dans tout 
le corps de fa nation. 

Ne pourrait - on pas réunir ces» 
deux carafteres dans un même peu* 
pie Hl foudra pbifr d'un Légiflateur 

Si> 
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pour en faire l'alliance. Remîtes 4 
né Capitaine & politique, en for-* f 
ma le premier projet à Rome , en y 
établiffant trois ordres a le Roi , te 4 
Sénat, & le Peuple; une police 
exaâe au - dedans par un Confeiî 
armé du glaive , 6c la sûreté au- 
dehors par cette admirable diici— 
pline militaire , qui contribua tou- 
jours plus que leur* armes à tetirs- 
conquêtes. Son fucceffeur, Numa 
Pompilius,RoiPhUofophe , y ajout» 
le refpeâ*pour la Religion, comme? 
le plus fort lien de la fociété par la: 
vue d'un Maître par-tout préfent - r 
lien néceflaire pour les unir par la 
confcience. Après F expulfioiv des 
Rois r Brutus & Pubiicokt infpire-^ 
rent aux Romains un- fécond prin- 
cipe d'union \> l'amour de la Patrie, 
qui fut fi long - tem* h' reflburce- 
de l'Etat contre, tgus les reyers de^ 
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k fortune. L'amour de la-Patri# 
étoit la première leçon que les erf-' 
fans recevaient de ïeurs pères j or* 
là fortifioit par mille exemples de- 
ifceftiqués ; & enfin ,- pour le» fixer' 
dans cet amour , on dreffa les- fa- 
meufes* loix des douze tables, qui 
achevèrent de leur imprimer dan» 
Pâme ces nobles fentimens d'équité' 
naturelle , de confiance & de nuv 
dération > qui en dévoient faire* un- 1 
jour les maîtres du monde. Cétoit 
un beau majeftueiix qui joignoit la 
force de Lacédémone aux grâces 
tf Athènes ; mais en grand ,- comme-' 
il convenoit à un peuple deftiné'- 
par la Providence, à la Monarchie- 
univerfelle; » 

Que i*on paffe aïnft en revue tou* 
tes les nations policées qui ont 
brillé autrefois , ou qui brillent? en* 
*ore dans le monde ; on y trouvera 
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dans la forme die kxxt goaivertie^ 
filent , l'image de quelque efpeco 
de beau , dont l'amour les a raffem- 
blés en vu? corps politique, Il faut 
pourtant convenir que l'intérêt de 
la sûreté commune eu aufli entré 
pour beaucoup dans le deffein 
de leur première affociation. Mai» 
yoici un autre genre de beau, doïif 
Famour efl plus pur. C'eit celui qui 
anima les premiers inventeurs des 
fçiences & des arts ; je veux dirov 
Pamour de la vérité. 

Combien d'obftacles ne fallut-il 
pas furmonter pour la découvrir 
au travers de^ épaifTes ténèbres qui 
Feoveloppoiçnt dans ces premiers 
tems? Et quand on Ta eu décoù* 
*erte , combien .de peines pour s'en 
affurer la poffeflion par le titre d'u- 
ne fcience inconteftable } Faifons 
iKrijr par le* diflïcuifcs du projet la 
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force de l'amour du beau qui en * 
triompher 

Pour établir une fcieneé inconv 
leftable dans. un teins, où il n'y 
tn ayoit encore aucune qui pi$ 
fervir de modèle , que feUoit - il i 
quelle régie fuivre î quel obje* 
prendre î & après en avoir chçift 
un, le moyen d'y répandre affez de 
lumière pour diffiper tous nos dou?» 
tes , par une évidence abfolument 
irréfiflible ï Entrons dans le détail £ 

Nous avons des idée& de deu* 
fortes : des idées purçs&abftraites ? 
qui font les- feules capables d'évi* 
dence ; & des idées fenfiblesy qui 
a'eo 1 peuvent avoir que des lueur^ 
affex fouvenf trompeufes. Il falloir 
donc fe réfoudre d'abord à récufe* 
te témoignage des fens : ce qui étoitf 
déjà lin grand effort de raifon. 

Parmi pos i4ées, gares * &y en ^ 
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de* fi côittraires aux paffion^ de* 
hommes , celles , par exemple , de 
la religion & de h morale, que Ton 
ne peut gûères efpérër de les y ren> 
dre affez attentifs , pout en recon- 
Aoître pleinement foute -l'évidence i 
on difputefa éternellement fur les 
térités qui mortifient notre amour 
propre. H falloi^dônc, pour établir 
une fcierfee abfolument incontefla* 
ble , choifir une matière qui fât 
moins fujette à ta contradiction : il 
felloit préfenter aux hommes des 
idées pures , mais dont ils n'euffenf 
aucun intérêt de rejetter la lumière? 
quand elle viendrait à paroîtte , &C 
auxquelles , àti- contraire , ils eiï 
euffent un très-preffant de s'appli* 
quer. On prit celles des nombres & 
Celles des figures géométriques : cel- 
les des nombres , dont on a un be-* 
foin continuel dans le commerce de- 
là 



v. 
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1k vie ; & celles des figures géomé- 
triques , dont la connoiffance eft fi 
néceflaire dans la pratique des arts* 

Le choix ne pouvoit tomber fur 
àçs objets plus proportionnés à no« 
tre intelligence. Mais à peine corn- 
mença-t-on à les méditer , que Ion 
découvrit qu'à l'exception des pre- 
mières vérités de l'Arithmétique &: 
de la Géométrie, qui font évidentes 
par elles-mêmes > toutes les autres 
paroiffoient dans un lointain trop 
fombre -, pour les admettre fans 
preuves. Je ne dis pas fans proba- 
bilités , qui ne manquent jamais dans 
les matières les plus douteufes : je 
dis , fans des preuves démonftra tives, 
capables non- feulement de convainc 
cre Tefprit, mais de forcer la coi*, 
viûîon. Il falloit donc enfin trouver' 
une méthode infaillible pour porter 
Ja lumière jufques-là ; il falloit ne 
F mit II. X 
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prendre pour principes que les nat- 
tions communes du boft fens , les 
idées primitives des nombres, de* 
lignes f des figures ; fuivre Tordre 
naturelle des matières, en commen- 
çant par les plus fimples , ayant qu9 
de paffer aux plus çompofées \ dé- 
finir icous (es termes pour éviter les 
lurprifes de l'équivoque 9 fi fatal? 
aux fciences : diftinguer chaque chofe 
par fa propriété différentielle ; parler 
toujours proprement , biffant aux 
Orateurs les difcouis figurés, les 
images fenfibles aux Poètes $ les 
£%pteffions vagues aux Philosophes , 
pour procéder fans détour des pre* 
ipiers principes naturellement con- 
nu* à leurs premières conséquences, 
àç ces premières conféquences ^ 
leurs conciliions immédiates , & da 
celles-ci encore , à d'autres à l'in- 
fci par un enchaînement de vérités 
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taôn-interrompues ; c'eft la méthode 
qu'on appelle géométrique. 

La méthode étoit d'autant plus 
admirable , qu'elle eft toute natu«* 
t elle, Mais â mefure que Ton s'éloi* 
gnoit des premiers principes , on 
fapperçut qu'il falloit encore plus 
de courage pour la fuivre conftam* 
Aient , que de génie pour la trouver* 
Sa marche eft lente ; & dès l'entrée 
de la carrière , nous voudrions déjà 
être au but : fes règles font fcrupu- 
leufes ; & dans les fciences ccnnme 
dans les mœurs \ nous; ne h^ons 
rien tant que le fcrupule ; e|Je$font 
abftraites ; & nous aimoç$; le tea* 
fible ; furtout , elles nous demandent 
tinè attention foutenue ; & notre 
toôuri naturellement vd^£ » nef? 
plaît l fi j'pfe ainfi-dka, qu'à p^pifc 
tonner d'objet en objet fan$ rien ap* ( 
profondir. Un bel efprit du dçrnipf 
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fiecle , difoit qu'il faut aimer ftj* 
rieufement la vérité pour Tacheté? 
à ce prix-là. Quelle a donc été la 
force de cet amour dans les premiers 
Géomètres , pour les Contenir dans 
la recherche de la vérité par une 
voie fi épineufe ; & après en avoir 
fait la découverte , pour nous la 
tranfmettre par des ouvrages qai 
nous épargnent prefque toutes le) 
peines qu'elle leur a coûté ? 

On drefla autrefois des autels à de? 
héros moins utiles au monde. Fai-r 
fons du moins la juftice à ces pre-i 
mi ers amateurs du beau Mathémaij 
tique , de leur ériger dans notre méf 
moire un monument de reconnoifr 
fance pour tant de belles décou- 
vertes ^dj>nt nous profitons. Le dét 
ntthibrement n'en. .fera pas long > 
parce que le nombre des efprits fu^ 
jpérieurs n'eft jamais fort grand, 



y Google 



* V R 1È Ë EAU. li* 

Thaïes fut le premier qui eut le 
fcourage de fuivre la méthode rigou- 
reufe des Géomètres fur les pro- 
priétés fondamentales des lignes , 
des angles & des figures. Pythagore 
Rappliqua aux nombres 9 inventa la 
doûrine des proportions, & démon- 
tra les plus beaux théorèmes de la 
mefure des furfaces. Ariftée entama 
celle des folides ; mais ce n'étoit en- 
core là que des membres épàrs. Eu- 
clide en découvrit les jointures , & 
.conçut le deffein d'en former un 
corps bien lié , qui pût fervir de clef 
tmiverfelle à toutes les parties des 
Mathématiques* Archimede porta 
fes vues plus loin que tous fes pré- 
déceffeurs : il tenta le problême de 
la quadratyre du cercle , & trouva 
. effe&ivement celle de la parabole. 
Il mefura le premier la furface de la 
iphere , la plus belle découverte t 
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ou du moins , la plus utile qui afït 
été faite eu Géométrie depuis fa 
uaiffance. Il inventa la doûrinr dei 
centres de gravité , celle de$ corps 
qui nagent fur des fluides 9 la vis ad- 
mirable qui porte encore fon nom 4 
& tant d'autres machines furprenan^ 
tes qui le rendirent û formidable aux 
Romains pendant le ûége de Syra- 
Cufe. Diophante d'Alexandrie jet» 
les premiers fondemens de P Algèbre» 
L'amour du beau Mathématique fil 
prendre à Hipparque un vol encore 
plus -élevé : il porta la Géométrie 
jufques dans le cieL Eudoxe en dreffa 
la première carte > & le fameux 
Eratofthenes tm des aftres la pre- 
mière mefure de la terre qui ait été 
prife mathématiquement. 

Après avoir fait juftice aux àiï^ 
ciens , faifons-là auffi aux Modernes. 
Pepuis quelques ûeçlts, combien 
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l'àfldour du beau Mathématique n'a* 
t-il point produit de nouvelles dé* 
fcoiiyçrtes ) L'iSgénieniK Copernic ai 
trouvé tiri riouveaufyftêmépour dif« 
Épef les téttebtes de l'ancienne Af* 
tronomie J Galilée *'tin nouveau 
tlel & de nouveau* aâres pour ci* 
étendre la corirtoiffance ; Kepler , 
de nouvelles règles pour en calculer 1 
lès mouvemens J Défcartes , une 
Géométrie & une Algèbre nouvelles, 
pour faciliter la folution des problê*- 
Jhes ; Cavalerius & Wattis , la non» 
Velle fcience de l'infini , que les An-» 
ciens n'avaient fait qu'entrevoir 4e 
loin. Les deux Caffini ont entrepris 
avec fuccès de fnrpaffer tous les 
Aftronotnes de l'Antiquité. Le père 
Temporte iqfiniment for Hipparque * 
dans fes tables agronomiques ; & Iç 
fils , fur.Eratofthertes v dans famefure 
«Le la terre* Enfin , dans la Mécha» 
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nique, le célèbre Huy gens a été, pat* 
fes nouvelles inventions , l'Archi- 
snede de fon fiecle t en un mot , i! 
n'y a point d'Académie en Europe 
•ù l'amour du beau Mathématique 
n'ait donné de nos jours quelques 
nouveaux conquérans au pais de ta 
«vérité. 

Il eft vrai , Meffieurs , que ce ne 
font point là des modèles à propofer 
à tout le monde : l'amour du beau 
moral nous en va fournir de plus géné- 
raux. Encore un moment d'attention* 

Rien ne démontre plus fenfible- 
ment le pouvoir de l'amour du beau 
moral fur le coeur humain, que de 
Vy voir fubfifter malgré tous les en- 
nemis qui l'attaquent au dedans & 
au dehors. Au dedans „ toutes les 
paffions lui font la guerre : l'amour 
*lu plaifir veut détruire jufqu'à l'idée 
lie l'honnête j. & l'ambition lui fuk» 
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ftîtue fans ceffe mille phantômes 

d'honneur pour la détruire encôïW 

plus radicalement. Au dehors , nous 

n'entendons que maximes qui nous 

prêchent l'utile & l'agréable , corn-* 

une les feuls objets dignes de nous* 

plaire J & nous ne voyons pfrefquef 

partout que des moeurs conforme^ 

à cette baffe morale. Autrefois l'ido* 

latrie alla même plus loin : elle coru 

facra les vices dans (es Dieux 3 pouf 

s'y abandonner fans fcrnpule : efforts 

impuiffans. La nature , plus fort* 

que le vice même adoré , n'a jamais 

pu permettre , ni qu'on l'eftimât 

dans foi - même , ni qu'on l'aimâf 

dans les autres. 

. C'eft la preuve générale du pou- 
voir naturel de l'amour du beau mo* 
tal fur le cœur humain. Donnons-en 
de particulières. Je vous en ai pro-r 
jjrâ des exemples fameux dans i'hil* 
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foire* Il n'y a prcfque point de flX» 
tion qui ne m'en feurniffe- : mais il 
y en a fur-tout une qui mérite d*a* 
toir ici une plaee diftinguée , parcet 
Ijue l'amour du beau en tout genre* 
de beauté morale tne paroît y avoii* 
fubfifté plus long-tems , & avec pins 
d'éclat que par-tout ailleurs. Je parle 
des anciens Romains. On admire la 
grandeur de leur Empire : celle de 
leurs fentimens étoit encore au-* 
deffus* 

Je commence par l'amour du beau 
moral eflentiel, qui eft l'honnête 
& le décent. Toute Thiftoire nous 
attelle , que dans les premiers temps 
de la République, c'étoit là, pouf 
ainfi dire 9 l'ame du corps de la 
Nation. Car quel autre amour au- 
rait pu leur infpirer des loix fi fu~ 
blimes ? La penfée, par exemple , 
d'établir dans le miniilere des aiw 
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tels un ordre de vierges, comme 
les plus propres pour lèuf attiref 
les faveurs du Ciel par leur inno- 
cence : de mettre le travail & la pan* 
vreté au nombre des vertus , comme 
les infirumens les plus efficaces de 
la pureté des moeurs : de garder leûf 
parole inviolablement , même au 
dépens de leur vie > même à des entier 
mis perfides , comme étant plus rai* 
ibnnable, qu'une partie du genre hu- 
main périfle , que de rompre par deS 
perfidies réciproques le lien de fafoli^ 
ciété générale , qui eft la bonne foi t 
de pofer pour fondement de leur 
politique cet efprit de modération 
& d'équité , qui attira tant de peu* 
pies , & même le peuple faint * dans 
leur alliance : d*impofer à tous leurs 
Magiftrats cette belle règle de juftice 
qui fauva la vie à Saint Paul, ** df 

* ** Mâchai». 9, U ? Àft. *f • »*• 
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te jamais condamner perfonne tàtfi 
l'entendre. Enfin , pour abréger , dt 
conftruire un Tempid à l'honneur » 
inais où Ton ne pduvoit entrer qu* 
par le Temple de la vertu. 

C'étaient les grandes maxime* 
<jue l'amour de l'honnête avoit inf- 
piré aux anciens Romains, Maximes 
de vertu , dont ils étoient fi profon- 
dément perfuadés , que Fabricius 
ayant oiii dire à Cynéas Ambafla* 
deur de Pyrrhus f qu'il y avoit en 
<£Çréce un Phiiofophe % qui vouioit 
, que le piaifîr 1 fût ie ritôtif général 
de toutes les aftions des hommes , 
il regarda cette opinion comme un 
inonftre dans la morale : Cùm Çy- 
ntam nàfrarttcm *udij[ctf Athénien* 
Jim quemdam , * clarumfapuniiâ ^fué- 
dite , ne quid aliud homints j quàm 96* 
tuptatis causa , faute vtllcrît 7 pro mo?H 
firo tant voeem acupit y 
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I/amour du beau moral naturel; 
fe'eft-à-dire Phumanité générale , 8ç 
l'amitié, que prefcrit la loi du fang; 
ft'avoit pas moins de pouvoir fur l& 
cœur des Romains. Cicéron remar* 
cjue dans fes Offices , qu'ils appel?! 
ioient les peuples avec qui ils étoient 
en guerre , non pas ennemis , mai* 
feulement étrangers , pour tempê- 
ter, dit-il , Fhorreur de la chofe pa* 
}a douceur de Pexpreffion : Lcnitai* 
Vtrbitriflitiam ttimitigantt. *Les loix 
des douze Tables défendoient ex-- 
fnreffémênt dç commencer aucune 
guerre fans avoir auparavant de-t 
jnandé fatisfaâion de Pinjure reçue : 
après même en avoir été refufé f 
ïïéfénfe encore de commettre aucu-j 
he fooftilité fans une déclaration fe 
Jemnelle de guerre: après même I4 
déclaration, défenfeà toutcitoyc^ 

* Offic. /. j. c. ii ? * • ' 
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qui a'avoit point fait le ferment mU 
litaire , de combattre les ennemis. 
Et après ta viôoire , comment les 
loi* Romaines vouloient-elles qua 
Von traitât les vaincus ? Souvent ça 
citoyens ; toujours en hommes. Les 
Généraux vainqueurs devenoient $ 
Rome les patrons des peuples vain* 
eus , dont ils prenoient m$me quel* 
quefois le nom pour s 9 en déclarer 
publiquement les proteâcurs. 

Or , fi la loi de l'humanité géné« 
raie avoit tant de pouvoir fur le$ 
Romains ; combien plus celle du 
iaagt qui parle toujours bien plus 
haut ï Vous en jugerez par un exem- 
ple choifi entre mille autres, 
• Le brave Corutfaa. , tpxl avoit 
fauve fa patrie dans la guêjve de* 
Volfques > exilé par l'ingratitude d$ 
(es citoyens > s'abandonne à fon ref* 
intiment : il marche à Rome à la 
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it&e de ces mêmes peuples , bat h$ 
Romains , pourfuit fa viôoire , af* 
Cége la ville : il eu tout prêt de la 
prendre & de l'abandonner au pil- 
lage. Les Romains , au défefpoir f 
lui envoient fes amis pour calmer 
fa colère ; point d'audience. On lui 
envoie des Ambafladeurs ; point de 
grâces à efpérer. On lui envoie les 
Prêtres & les Pontifes ; hs Dieux de 
Rome ne font plus les miens. Qui 
pourra donc fléchir ce cœur indomp* 
table } On luleavoie fa mère , l'iU 
luitre Vetturie. Après Fa voir écoiw / 

tée : ma Mère , lui dit-il , vous m$ / 

demandez ma mort : elle eft inévi- " 

table > fi j'offenfe mon armée en vous 
accordant la paix : mais vous m'avez 
donné la vie ; allez dire aux Romains 
qu'ils vous doivent iewrfahrt, Sa pré* 
diûion fut accomplie ; mais il moiu 
fut content de n'avoir pu être défaj>j 
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gpé que par la loi de la nature* 

Il ne faut pas oublier l'amour du 
3>eau civil & politique : c'eft ainfi 
que nous pouvons appeller l'amour 
4Îe la patrie. On fçait qu'il étoit tout-* 
puiffaot fur le cœur des Romains s 
de-là , dans tous les ordres de la Ré- 
publique cette attention & ce con- 
cert admirable pour foutenir ce qu'ils 
appelloient la ma jefié de l'Empire , 
l'autorité du Sénat , & la liberté du 
Peuple. Mais fur -tout de-là, dans 
les périls de l'Etat , cette grandeur 
jTamç à fc remettre incontinent tou* 
tes leurs injures perfonnelles, powr 
jie fonger tous enfemble qu'au falut 
Je la patrie. Nous en avons dans leuj? 
Jiiftoire une foule d'exemples ; ui$ 
ieultne fuffira. 

. Le généreux Camille exilé , com* 
jne Çpriolan , par la faâion des en-» 
flrieux de fa gloire 9 s'en reffentit 

4'abor4 . 
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Sabord comme lui , par foibleffc 
*^h par honneur. Maïs du fond de foa 
trxil , il voit fa patrie en danger : il 
f lîe s'en reffentit plus. Les Gaulois , 
-profitant de fa difgrace , avoient 
battu les Romains, mis leur armée 
en déroute , pris Rome d*affauf , 
égorgé le Sénat , brûlé la ville , a£* 
•fiégé le Capifole , qui étoit déjà lui- 
même prêt de fe rendre par un traité 
honteux. Où eft Camille , difoit-on } 
\Vous Fallez voir.. Il vole à Rome 
avec un petit nombre d'amis & d'aï- 
.liés raffemblés à la hâte. Crée Dida- 
teur , il caffe le traité , tombe fur 
lès Gaulois , les chaffe de Rome & 
-de toute l'Italie. Ce n'tû pas tout : 
-après avoir triomphé des ennemis 
de l'Etat , il pardonne aux fiens , re- 
bâtit la ville , rétablit la République 
dans fon premier luftre : en un mot^ 
|1 ne fe venge dçs injufes qu'il en 
Partie 11^ Y 
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avait reçues , que par des téflfW 
péages éclatans d'un amour à l'é^ 
preuve de l'ingratitude. , * 
r Je ne m'étendrai pas davantage 
iur la force qu'avoit à Rome V autour 
du beau civil & politique t les Ko* 
jnaiâs Jfonf affe& connus de<œ côté- 
là : bons citoyens > grands homme* 
-d'Etat* Je finis par le pouvoir qa**- 
yott for eux l'amour cfc beau mon! 
perfonnej f qui feit l 5 boawê«e kotif< 
sue , rhtomnue vertueux & dédent. Il 
iaiit^noof e'icï nous botter à twt ferf 
«cœmpJè ; «neti qui renfermera fout 
*e que le génie Romain a jamais 
yrodtat de ptu* élever 
: Le gran4 < Sçipion, té avec tow 
Jes avantage* de îànaai&ncey 4e 
-Tefprit , dst cœur & d* corps 9 Ac 
.épris dès fa jéwaeffe de Famionr dis 
Jbeau dan* tes mœurs. Sa mniiutfe fut 
«L'abord* <g& fa pejpitt* si^oi*? 



»* 
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4e fhompie devoit être celle de lui- 
même (a) : Vincc animum : c'étoitfon 
Saot ;•& noufr en aliorts^otr lies reflets* 
Vainqueur en Efpagne des Car- 
thaginois, on lui amené une jeune 
prifonfiiere^ *c[ui étoit fiancée à un 
Seigneur du rpays. Dtéjà raaîtue de 
lui-même à l'âge de vingt - quatre 
ans, il refufe de la voir T de peur^ 
dit Floms -, de bletflier fa pudeur par 
«tofeut regard: (f) ife quid-de virginir 
tatisfion vd-oaéUs ddibufftvid&ttur^ 
Il eft vrai qu'il en reçut la tençon \ 
mais ce ne ftrt que pour -augmenter 
fa dot , & pour la rendre plus chère 
à foji époux par «e nouvel agré* 
ment. Les peuples d'Eipagne char* 
mes *fe fa vertu, lui donnent publia 
ç*etaefst le litre de Roi. H le rejette y 
£) Content , leur dk-U , de le porter 

, -£«ij Tit. lit, &e hdl* #un.l. t*. 
(rJTi* twr. A *#/& IV* *•;/• 7- 
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dans vos cœurs, fi vous m'en jtfget 
digne. Vainqueur tfAnnibai ea Af- 
rique, il prend Carthage. Il en eu- 
voie tous les tréfors à Rome , fan» 
ie rien réferver de fa conquête $ 
ique le nom d'Africain z * Nîhil ex 
*à , nifi cognomcn rtfertns. Vainqueur 
d'Antiochus en Afie , ou après deux 
confulals & un triomphe, il avoi! 
iien voulu fervir fousfon jeune frète, 
en qualité de Lieutenant -Général, 
même intégrité , même défintérefTe- 
ynerrt. H fe contenta de liai avoir 
conquis le nom d'Afiatique , avec 
l'honneur du triomphe. Tant de 
gloire ne pouvoit manquer de lui 
fufciter des ennemis, & par Con* 
féquent , des accufa teurs **. II étoif 
inattaquable du côté de Pintérèy 
On Paccufa d'ambition* Que dans 
la guerre d'Antiochus il s'étoit corn* 

; Val. Ma*. U } c. f . - •* Tir. Uy. /. }$ > 
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fcôftê ett Diûateur, plutôt qu'ert 
Lieutenant du Cohful : que lui féttf 
avôit réglé avec le Roi vaincu , les 
Conditions de la paix : qu'il fenf" 
bloit n'avoir entrepris cette expé- 
dition , que pou* montrer à la troi- 
fieme partie du monde , ce <ju'i* 
avoit déjà perfuadé aux deux au- 
tres , qu'il étoit Tunique Chef de 
l'Empire Romain : qu'il avoit même 
difpofé en maître, des tréfors der 
l'Afie, ou du moins connivé à lac 
diffipation que fon frère en avoit 
faite. Deux Tribuns faétieux le ci- ( 
tent à comparoître déviant le peu-' 
pie, pour répondre en forme fuf 
tous ces articles. Scipion fçavoit 
gagner des batailles J mais il ne 
fçavoit pas faire le perfonnage d'ac* 
cufé : Major animus erat , quant ut 
feus ejjc feint. * 11 comparut néaa* 

: • Tit. LiV. ibid. ' 
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tfoiris au jour marqué, fl fifotif* 
fer la Tribune aux Harangues, Tri- 
buns , dit-il i vous m'accufez : Ro- 
mains, écoutez ma défenfe. A tel 
jour qu'aujourd'hui , je vainquis 
Ànnibal f ai je votts rendis maîtres 
de Cartbage. Les Dieux vous ont 
accordé fous mes aufpices 9 plu-* 
fieurs autres belles journées. Allons 
tous an Capirole pour leur en fen- 
dre de ibJemaelles aâions de grâ- 
ces i & priez- les avec moi , de 
Vous dominer beaucoup de Princes 
qui vous fervent avec autant de 
fidélité que moi* Sa défenfe, <[uî 
étoit toute Romaine , plut aux Ro- 
mains : Tous les ordres de l'Etat la 
fiûvffeat au Capicote ; amis y enne- 
mis , les Tribuns même & vayant 
abandonnés , furent obligés d'ac- 
compagner ion triomphe. Mais 49 
lie fut point encore là le plus beau 
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Ifïômphé de fâ vie. Maître &Sé* 

#at & dut Peuple , Jttakre des ar* 

Jnées , H pôu vok aifément oppri* 

^ner par la force les ennemis de fa 

gloire* No» ; je leur ai montré c& 

que je pais ; faiforis ce que je doisv 

Xa guerre civile étoit inévitable y 

fi aptes un tel éclat il fut demeuré 1 

£ Rome, Il fe retire dès le jour 

«îeiftô £ fa maifon de campagne* 

pour iauver fa patrie «ne fecOrtdtf 

ibis> par une retraite plus fcelte 

*£ue toutes fes viâoiresv 

: Et* efocc afles, Meffieur** pour 

démontrer le pouvoir que l'amour 

-4e Tordre, 4U du beau moral,» 

.fonjoars confefvé 4aus le jaonde 

4tta%ré la corruption générale. Je 

jtfiai titré «ne? exemples que det 

jialions les plus faoteuies par leur 

polkeffe. Je vous eis autoi* pu 

montrer jufqaes dans le feia de kl 
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barbarie ; & vous fçavez qu'Â? 
lexaridre * en trouva parmi les 
Scythes mêmes : l'amour de Tordre 
eft un feu allumé dans nos coeurs 
par un fouffle divin ; nulle autre 
force ne le pourra jamais éteindre* 
Envain les hommes foulevent cort- 
tre lui les pallions les plus violen- 
tes* II en reftera toujours quelques 
étincelles au fond de leur ame ; & 
fouvent il ne faudra qu'une étin- 
celle pour le rallumer tout-à coup 
avec éclat ; du moins par des aftes 
paffagers de vertus héroïques : 
Semblables à ces flammes fubites 
qui fortent par intervalle des cen- 
dres d'un embrafement mal éteint; 
C'eft une barrière que la Provi- 
dence a oppofée dans tous les fié- 
cles au progrès de la corruption* 
Dieu a laiffé les peuples s'égare? 

• Quint. Curt. /. p 

dan| 
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Hans leurs voies , par un effet de fa 
juffice. Mais , par un effet de fa 
bonté , il a fiju mettre <les bornes 
à leurs égaremens. Ceft lui-même 
tpxi nous en affure. H a infpiré des 
Législateurs- pour leur donner des 
loi*, qui les retînffent dans Fordrtf 
par Pamour naturel de la juftice & 
de là fociété : Pet rtte Rcges régnant & 
legum contKtores jufia dctcrnunt. * II a 
éclairé des Sages pour les inttruire , 
en réveillant dans leurs cœurs Pa- 
feurôr de la fageffe, de la fcience,* 
& de la 1 vertu : Ego habito in con* 
filh 9 & trudiùs inierfum cogkationU 
hus. Et parce que les loix fans k$ 
sjœurs , parce que les inftruûions- 
fables exemples , ifont des digues 
trop^foibles cohtte le torrent des- 
vices > îl a , fufcité parmi eux 
des âmes généreufes pour en arr&j 

♦Prov. c.8. 

Partie II. X 
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ter le cours par des traits de m<v 
dératipn , d'équité , de prudence * 
de force ôc de courage % fi frap- 
pans , qu'ils ne pouvoient ^empê- 
cher d'y reconnoître quelque chofe 
de divin ; Mcum cfi confilium 9 & 
aquitas r mta e/t. prucUntia r mta efl 
fortutdo. Socrate attribuoit k une 
imprç/fion intime de la divinité fur 
fon cœur, l'amour qui le portoit 
à la fcgefle. Les , Romains attri- 
buoient au mêae principe les ver- 
tus du grand Sdpkm., $énéque Le 
Philofopbe ,ea a même fiât une 
çiaxime générale dans ce femeux 
paflage ; Miraris hominu ad Dtos 
ire ? Dxms a4 hominct venir. Imi> 
quod pro/mfSi $ % in homipef vinjt. 
Nulla«Jiut P*o hçna w&scft. Çt k 
queUe autre çaitfe pourrions-nou* 
attribuer le$ viftoùres que les P#y en? 
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même ont quelquefois remportées 
for la nature , quand ils ont voulu 
écouter la raifon ? Malgré la dif- 
ttfijce des Beux 6c des tems y nous 
fommes encore frappés de ces grands 
exemples de vertu , quand nous les 
Hfons dans FHiftoire : nous enfouî- 
mes touchés" , fouvent jufqu'aux 
larmes : les grandes âmes par Sym- 
pathie ; les âmes lés plus communes 
par émulation ; que dis- je ? les plus 
vicieufes même par un refte de 
raifon,qui leur fait toujours eftimer 
la vertu qu'elles abandonnent f 
plus que le vice qu'elles fui vent: 
c'eft ma dernière preuve du pou- 
voir naturel de l'amour du. beau 
moral fur le cœur humain , qui 
étoit ma principale propofition. 
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PISCOURS L 

$#/• V Amour déjîntérejfé, 

Msss IEURS, 

L'a m o v R de te béatitude çft-il 
le principe de tops les amours du 
cœur humain ? ou , le defir d'êtrç 
heureux eft- il le motif général de 
toutes nos avions ? ou encore y dans 
)es différentes fociétés publiques ou 
particulières que npus formons dan$ 
fe monde , l'amour de nous-mêmes 
çft-il la fourçe unique de celui qije 
nous avçns pour les autres? Ç'çft 
un problème de morale qui a été 
fameux dans fous le? tems. Mais, 
g-t-ii jamais dû en être w pour des 
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fcôriimes raifonnables, oudumoitfS 
pour des Philôfophes ? Ne fuffifoit-ïl 
pas , pour lui ôter tout fou air prcfr- 
blématicjue 3 de faire un pçu de ré- 
flexion fur la' nature de notre vo- 
lonté , fur les divers motifs qui la 
peuvent mettre en mouvement , fut 
les différens objets qui la Veulent 
•gagner tour à tôuf en lui étalant , 
les uns leur beauté , lés autres leur 
bonté ? Un petit éclairciffement au- 
roit peut-être prévenu toutes les 
conteftations. 

Cependant , Me/Tieurs , grâce à 
notre /îégligence à rentrer dans nous 
mêmes , & plus éncdre à l'humeur 
difputeufe dés Philôfophes , c'eft 
une queftion qui dure depuis la nait 
fance de la Phtlofophie jufqu'à nos 
jours. Avant que d'y répondre , per- 
mettez-moi de tous en rappeïler 
Thiitoire» Elle nous mettra petit* 

Xiij 
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être mieux aux Eût , que des expli- 
cations plus méthodiques. Elle nous 
y mettra du moins plus agréable- 
ment. \ 

La plus légère ccftmoiflance de 
l'Antiquité nous apprend , que cette 
queftion partagea autrefois la Phi- 
lofophie en deux grandes Settes , 
qui fubfiftent encore aujourdhui , 
quoique fous d'autres étendards/ 

Zenon , avec tout le Portique , fou- 
tenoit, que l'amour de l'honnête 
ou de la vertu , eft de fa nature 
indépendant de Pamour du plaïfir 
ou de notre propre utilité; d'où il 
iiiféroit 9 que- nous pouvons aimer 
les autres hotâmes fans intérêt, par 
pure efthne , par juftice , par <Je^ 
yoir, 8c fans aucun retour far nous- 
mêmes* ^ 

Epicureau contraire,. avec tout 
ion cortège de Philofophes délicats » 
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ibirtenoit , que ramout" du plaifir eft 
ld feul amour dominant de notre 
cœur ; que c'eft le principe naturel 
de tous nos autres amours * le prç* 
met mobile de notre volonté , le 
motif unique & néceflaire de toutes 
nos éleâiogs : d'où il concluent fans 
détour , que nous ne pouvons rien 
aimer , rien défîrer , rien faire que 
par amour-propre ; ou , comme il 
s'exprïmoit lui-même > par le motif 
de quelque efpece de volupté (en^ 
fible. 

Cicéron , génie univerfel , qui 
voulut , fur. la fin de fes jours , tratî^ 
férer d'Athènes à Rome l'Empire de 
la Philofophie , comme il avoit fait 
autrefois celui de l'Eloquence » fou- * 
tient en bon Académicien la pour M 
le contre dans fes Dialogues du Bon* 
heur fuprêfti* : Epicurien, feus le 
nom de Torquatus , & Stoïden,foui 

Xiv 
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celui de Caton. Mais quand il parle 
en fa propre perfonne , comme dans 
le fécond livre , comme encore 
dans ion Traité des Loix , dans Tes 
Queftions Tufculanes,dans fes Offi- 
ces , on le voit par- tout intimement 
convaincu que notre aragié pour les 
autres hommes doit être gratuite ; 
que l'amour de la vertu ne peut 
Être vertueux, fi la vertu elle-même 
n'en eft pas le principal motif; fur- 
tout, que Fintérêt , fous quelque 
nom qu'il fe déguife , la dégrade : 
en un mot , que l'amour intéreffé 
d'Epicure deshonore la raifon. 
... Malgré toute l'éloquence d'un fi 
grand Orateur , fon fidèle Atticus , 
qu'il avoit tâché de convertir dans 
(es livres des Loix , demeura tou* 
jours Epicurien, Céfar , qui étoit 
- gufli Philofophe à fa mode , fe dé* 
çlaroit ouvertement pour la même 
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feue : & il paroît que tous (es pre- 
miers fuccefleurs dans l'Empire , 
depuis Augufte jufqu'à Néron , n"ei* 
rent point d'autre Phiiofophie. Jugez 
du progrès d'une doflrine qui avok 
des légions pour la défendre. 

Séneque , dans un fiecle tout Epi- 
curien , eut le courage de s'oppofef 
au torrent : on peut même dire qu'il 
eut la gloire de .relever un peu à 
Rome le parti de Zenon , qui étoit 
tombé avec la liberté Romaine. 

Il n'y eut pas , jufqu'aux Poètes ; 
qui ne fe mêlaffent quelquefois de 
philofopher fur cette matière : il eft 
vrai que ces Meffieurs difant tdut 
ce qu'il leur plaît , félon que leur 
imagination eft montée fur le ton de 
la raifon ou fur celui des fens , on 
ne peut guères fçavoir le parti qu'ils 
embraffoient. Le même Poëte fe dé- 
claroit tour à tour, tantôt pour la 
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te vérité du Portique , & tantôt pottf 
la mollefle d'Epicure. Témoin Ho* 
Tace dans Tes Odes : il y paffe con* 
tinuellement , ou plutôt , il y voltige 
fans ceffe de Tune à l'autre 9 comme 
un papillon duParnaffe. 

Mais pour nous rapprocher de 
notre fiecle , nous avons un illuftre 
Poète François y qui me paroît plus 
propre que les anciens , à mon de/1 
fein, d'expliquer par des faits l'état 
de la queftion : c'eft le grand Cor- 
neille» Voici comme il explique l'a- 
mour pur de Zéttcrn, par la fcou* 
die d'un de fes Aâôurs } je ne me 
fcmvi eus plus dans quelle pièce ; 

Le véritable amour n*eft jamais mercenaire j 
Jamais il n'eft fouillé de Pefpoir du fàlaire ç 
Il ne veut : quéfervk , & n'a nul intérêt 
Qui ne cède à celui de l'objet qui lui plaie. 

Il ne réuffit pas moins bien à ex- 
primer l'amour intéreflé d'Epicure 
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dans une autre pièce dont le titre 
m'eft auffi échappé. Car après avoir 
fait dire à un de tes Héros , ou de 
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ptnfqu'on les met fur le théâtre àVee 
fuccès : fi ce ft'eft pourtant qu'oit 
veuille dire que la diverfïté de nos 
préjugés naturels , ou acauis , fuffit à 
un Poëte pour les y faire monter* 
Revenons donc aux Philofopties , 
qui doivent être plus fcrupuleux: 
& fans nous embarrafler dans un 
étalage d'érudition inutile , arrêtons- 
nous aux faits contemporains qui 
regardent notre queftion. 

H y a foixante ans * où environ i 
que le célèbre Àbadie publia fou 
<drt dcfc connoîtrtfownênu : ouvrage 
très-ingénieux , & feul capable d'af- 
fiirer à fon Auteur la qualité de bel 
efprit.Son principe fondamental eft, 
que l'amour de nous-mêmes eft la 
fource unique de tous nos autres 
amours. Mais parce que cette pro- 
position eft toujours malfonante à 

•fVcalVuiifS* 
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l'oreille 'du cœur , il prend , pour la 
faire paffer , une précaution affe* 
fine : il avertit Tes le&eurs de bien 
dîffinguer l'amour de nous - mêmes 
d'avec l'amour propre ; ce qui n'ef^ 
pas peut - être aûflï aifé à faire dans 
fon cœur que dans un livre» 

Quelques années après , le Père . 
Lami , Bénédi&in , grand Cartéfien, 
mais à la manière libre du P. Male- 
branche de l'Oratoire , fon maître, 
ou fon modèle , donna au Public fon 
Traité de la connoijfancc de foi- mime* 
Il y foutient , contre le fentimçnt 
d'Abadie , qu'il y a dans notre cœufc 
un amour de pure raifon, un amour 
qui y pour fe porter vers fon objet, 
n'a befoin d'être excité par aucun 
autre intérêt propre , d'utilité ou de 
plaifir ; l'amour , par exemple , dç 
la yérité , de l'ordre, du devoir, ou 
de la vertu» 



Digitized by LjOOQ IC 



af4 Essai 

Prefque en même tems , c'eft-à- 
iéire environ 1694 , parut l'ouvrage 
«tenihiftreM.deFénelon, Archevê- 
que de Cambrai, fur la Vie myftiqiu* 
Ce Prélat , qui avoit le cœur auiS 
beau que Fefprit , y admet en quel- 
ques endroits un amour de Dieu fi 
pur & fi défintérefle , qu'on en in- 
féra bien ou mal, que nous pouvons 
lui facrifier jufqii'à notre falut éter- 
nel. Cétoit un des dogmes favoris 
du Quiétifme , que l'on venoit de 
condamner à Rome. 

Le grand Evêque de Meaux , M. 
Bofliiet , fi fameux par fes viftoires 
&par £es conquêtes fur le parti Pro- 
teftant , fe crut obligé d'attaquer u* 
livre, d'où l'on tiroit dans le public 
Une fi aflSreufe conséquence. M. de 
Cambrai fe défendit : il abandonna 
d'abord la conséquence à fon agref- 
feur, pour la combattre autant qu'il 
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lui plairoit. Mais il fe retrancha dan& 
le principe de l'amour pur & défin- j 

térefljé , qui lui paroiffoit incontes- 
table. M. de Meaux y accoutumé 
depuis long-tems à remporter fur 
fes adverfaires des viûoires plus 
complexes, le pourfuivît dans ce 
retranchement ; il entreprit même 
4e prouver par la raiibti» que le dé- 
fir naturel de la béatitude eu le mo- 
tif née çflaire de toutes nos a étions ; 
& par conséquent » que L'amour pur 
de M. de Cambrai n'étoit qu'une 
belle cbiçiere % plus digne d'un faU 
feur de Rqipwqued'On Philoibphe. 
AinG un procès théologique dégé- 
néra peu à peu en querelle philofo- 
phiquç, 

. On vient dee voit qt* le^P. Lami , 

qpi commencent à faire figura dans» 

la république des Lettres » devait 

être pour M. de Cambrai. Il fe dé* 
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clara pour lui effectivement : mais 
afin de lui procurer un plus grand 
défenfeùr , il voulut engager dans fa 
caufe te P. Malebranche , qui étoit 
en ce tems- là l'oracle de la Philo- 
fophie moderne : il le cita dans uq 
ouvrage public, en faveur de Ta- 
mour pur. Cétoit , dans les cir- 
conftances , une fommation en forme 
de prendre parti. 

Le P. Malebranche haïflbk mor- 
tellement la difpute. Il aimoit M. de 
Cambrai , qui s'étoit montré favo- 
rable à fon fyftême fur les idées. II 
craignoit M. de Meaitx, qui mena- 
çoit fon Traité de la nature & de la 
grâce. H craignoit encore plus le 
moindre foupçon de Quiétifme , quL 
étoit alors Vaccufation à la mode : 
il fallut donc rompre le filence. Il 
compofa. fon Trait* de F amour de 
Dieu 9 dti > fans nommer porfoane , . 

il 
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il tâche d'éclaircir la matière à la 
fatisfaâioft des denx partis. Mais, 
après tout , il y foutient que la vo- 
lonté n'étant autre chofe que l'amour 
naturel de la béatitude , nous ne 
pouvons rien aimer ni rien faire que 
par le motif de cet amour, 

La difpute en étoit là 9 lorfqu'eit 
1699, Rome , confultée par quel* 
ques Prélats de France , condamna 
le Livre de M, de Cambrai , qui 
avoit occafionnéla querelle Théolo* 
gique y mais (ans toucher en aucune 
forte à la queftion de Philofophie , 
qu'elle abandonna , comme n'étane 
point du reflbrt de la Foi y aux rai^ 
fonnemens des Philofephes, 

Cette queftion avoit trop- fait de 
bruit dans le monde y pour n'es 
point faire dans les Ecoles* Elle y 
devint en très r peu de tems auffi k 
ta mode qu'elle le fut jamais dans 

tattull. Y 
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Athènes ; & je voyois , dans nia jet* 
nèfle , la plupart de nos Profefleurs 
de Pbilofophie commencer- par -là 
leur morale : Sçavoir , fi tous nos* 
amours: ont kur foutu primitive dans 
t amour ds nous -mêmes ? Ou , pour 
m'exprimer dans leur Langue : Utràm 
omnis amçr riofler oriatur ex amotc 
nojbîï - 

Je vous avoue, Meffieurs, que 
Faffirmative, qui parla viâoire théo- 
logique de M, de Meaux fur M* de 
Cambrai , devint en Pbilofophie 
l'opinion prefque générale, me pa* 
roît une dégradation du cœur hu- 
main : & malgré les grands noms 
qui la foutiennent , un Abadie , un 
Bofliiet, unMalebranche, taatd'a»\ 
très Pbilofophes du premier ordre , 
j*ai toujours foupçonné du paralo- 
gifme dans toutes les preuves qu'ils 
en apportent ; on me permettra do 
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-moins de ne m'y rendre 9 qu'âprèi 
les avoir bien examinées. Je les 
réduis toutes à deux principales. 

i°. Notre volonté $ difent - ils t 
11'eft autre chofe qite l'amour du 
bien en général, ou le defir d'être 
heureux. Or il eft évident , que nous 
ne pouvons rien aimer, que par 
notre volonté. Donc rious n ? aimons 
rien en effet que par l'amour du 
biert, ou par le défit d'être heureux. 
Ceft-à-dire , que l'amour 3e la béa* 
titnde entre eflentiellemeàt dansr 
tous nos amours particulier, nonK 
feulemçitf comme u* appui natu- 
rel pour les fouteaif 9 <ra comm* 
un attrait utile pouf les fendre pfu* 
tSà£%- r mAt d&nme un principe ib> 
folument nèeefi&re pèttr les pr<v 
ifttire darfc ftotrtf cœur. Ceft la prc^ 
jniere de leur* preuves. 
« x?. Nous j&kftK* très certaine-*' 



y Google 



*.6o Essai 

ment , que les objets qui nous pf *& 
ient , & parce qu'ils nous plaifent , 
& autant qu'ils nous plaifent» La 
proportion > difent-ils encore r elt 
de la dernière évidence*. Ils en ah 
teftent le fentiment intérieur ,& mê- 
me le fens commun. Or qu'eu -ce 
que nous entendons par plaire , 
finon faire plaifir ; produire jdans 
notre ame une feaCafioû agréable \ 
& dans notre £<pfcur une déleâatior* 
prévenante , qui nous entraîné vers 
l'objet qui la caufe , ou qui paroit 
U caufer } D'où ils concluent e» 
général;, que nul ampiftr*. ni pour le 
Créateur a ni pour la Çré&tiwe » ne 
peut être excité dans notre cotpr,. 
qjue par un plaifir prévenant qui 
nous détermine ver,f (a caiife vraie 
pu apparente : fa^aui^ v#aie> & 
c'efï le Créateur qui ça eft l'objet ,. 
& fc caufg apparente, £ c'ejt la 
Créatures 
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* 
. Apurement , Meffieurs , vous ne 

m'accuferez pas d'avoir afïbibH les 
preuves du fentiment , que je me 
propofe de combattre. On pourra 
bien plutôt tà'accufer d'imprudence 
de vous avoir prévenu contre ma 
caufe par des autorités fi redouta- 
bles , par des raifonnemens qui ont 
un air fi naturel; en un' mot, pat 
des préjugé^ fi forts, que j'aurai peut* 
être bien de la peine à les diffiper* 
Mais quoi qu'il en arrive , f ai mieux 
aimé paffer pour imprudent , que 
jour peu fincere. N'ayant ici eœ 
y^e que le feul intérêt de la vérité y 
)ç rfai point cru devoir commencer 
par la trahir, ou par la déguifer y 
pour la mieux défendre. D'ailleurs ^ 
Meilleurs , qu'ai- je donc ici à crain- 
dre ? Je parle dans une. Académie 
{gavante, où l'on ne peut ignorer % 
$ue dans les matière philofophi» 
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ques , l'autorité ne prouve rien , que 
les raifoimemens qui ont l'air le ( 
plus naturel , ne font pas toujours 
les plus conformes à la nature ,6c 
que les préjugés les» plus forts font 
affez fouvem les plus mal fondés t 
c'eft toute ta préparation d'efprit 
que je vous demande , pour entrer 
dans la défence d'une eaufe qui ' 
«e paroît être celle de Dieu , Se 
des hommes. 

E s'agit de fçavoir , s'il eft vrai 
que nous ne pui&ons rien aimer 
que par le motif de notre bonheur £ 
de notre plaifir , en un mot de notre 
intérêt propre & perfoanel. C'eftle 
fenftment de la plupart des Phifo- 
fophes modernes. J*aitâihé de met- 
tre les deux preuves qu'ils te à<m* 
fient , dans toute la force quelles 
peuvent avoir. Mais» flfelgtè tdm 
mes efforts , $Ue& m* «»fo*Ue ç* 
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ne peut lopg-tems fe dérober à des 
yeux attentifs. La premiere,n*eft ap~ 
puyée que fur une définition de la 
volonté tout-à-feit défeâuewfe ; & 
la féconde , fur une équivoque de 
langage , fur une efpece de jeu de 
mots ; manière de raifonner encore 
plus indigne de la Philofophie, Ceft 
ce que nous avons d'abord à proi**? 
ver. 

Que Ton défimffe la volonté , l'a- 
mour du bien , ou le mouvement 
naturel de Famé vers le bien en gé» 
aérai ; il n'y a rien là qui ne puifle 
avoir un bon fens. Mais que l'on 
reftreigne Famour du bien en gêné- 
rai au défir d'être heureux 9 à l'a- 
mour du plaifir ou du bien déteâa~ 
ble , comme fi c'étoit le feul bieit 
qui eût la force de mettre notre 
cœur en mouvement: voilà oii coin. 
nen$oit le paralogifine de la Pfeik* 
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fophie Epicurienne : voilà oh cota* 
mence encore celui du fyftême que 
nous entreprenons de combattre. Et, 
pour en diffiper llllufion r nous n'a- 
vons qu'à rendre à la volonté toute 
fon étendue naturelle i c'eft la faculté 
de notre aine qu'il nous importe le 
plus de bien connoître. Ne perdez, 
rien , s'il vous plaît , des réflexions 
que nous y niions faire. 

Je dis donc , en premier lieu , que 
notre volonté renferme de fa nature y 
non-feulement l'amour de la béati- 
tude ou du bien déleâable , mais en- 
core l'amour du bien qu'on appelle 
honnête , ordre f vertu, ou -beau, 
dans les moeurs* 

En effet, M eflieurs, pouvons-nous 
rentrer dans notre cœur fans le voir ^ 
pour ainfi dire f partagé entre ces 
itux amours , fans diftinguer les 
jtifi&ens traits qu} les «graftérïfent , 
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les divers principes qui les remuent % 
les diverfes fins qu'ils fe propofent* 
les divers motifs par lefquels ils 
s'efforcent de nous attirer chacua 
dans fon parti ? L'amour de l'hon- 
nête , par lumière , comme un amour 
de raifon ; & l'amour du bien d&% 
le&able , par fentiment , comme un 
amour d'inflinft : l'amour de l'hon- 
nête , en nous repréfentant la vérité j 
l'ordre , la fagefle , la juftice , la dé- 
cence , comme les objets les plus di- 
gnes par eux - mêmes de fixer nosr 
affeôions ; & l'amour du bien dé* 
leûable , en nous propofant les plai- 
firs , les divertiffemens , les délices 
du monde , comme les objets leà 
plus, capables de nous amufer agréai 
Wement : l'amour de l'honnête , et* 
nous difant , comme à des braves t 
Suivez-moi ; c'efl: le devoir qui vous 
appelle : & l'amour du. bien délec* 
Partit II, Z 
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table 9 en nous criant comme à detf 
troupes mercenaires : Servez-moi 5. 
je vous payerai comptant : l'amour, 
de Vhônnête enfin , en nous piquant 
d'honneur par la nobleffe des idées 
dont il nous élevé l'ame ; & l'amour 
du bien délc&able , en nous inté~ 
irflant par la douceur des fenfations m 
dont il nous remplit T ou dont ïL 
nous amufe. Peut-on , dis-je , ren- 
tier de bonne foi dans (on cteur fans 
reconnoître d'abord cette première 
mérité } Faut*il même y entrer bien 
avant, pour en découvrir la preu va 
dâds lei combats cruels que nou* 
éprouvons fans ceffe entre la raifc» 
6c le fentimetit? Quelques anciens 
Philqfophes avaient conclu de cet» 
guerre inteâine , qu'il y a dans l'hom- 
me deux âmes ennemies ; l*une di- 
Tiite 9 Se l'autre animale. Mais il fal- 
lait donc auâi en admettre une troi* 
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Reme entre deux, pour en fentir le 

éhoc. La feulé, conclusion légitime 
«ft que véritablement nous avonS 
dans le cœur deux amours effentiel* 
qui 6ht chacun leurs motifs > com- 
jtie leurs aôes à part. 

. Or delà , Meffietii<s',que s'enfuit-il ? 
M'èft-il pas évident que l'amour du 
bien <ju*on appelle Honnête , eft auffi 
naturel à notre amë, que l'amour 
ivt> biett tiéleôable : qu'il eft auffi' 
néceffaire dans fes premiers mou-; 
Venjfené ; je veux dire V qu'il nous 
eÛ auffi irtipo&bie de nous empêcher 
<£atrfter le bien honnête , .quand il 
fe fait appetcevdîr , cjuè ée nous 
expédier tfaimer^ bïefi Aileéta- 
Me ,l(juanaîl fë 7 (m fehter ! ; : «£ far 
cottfêquenU qàé 'bTdéifinltidft , qui- 
réftreint la volbnté à Pamour de là. 
béatitude , comme à la fource uni-' 
<faè de tou$f nos autres ataburt * étf* 
fout-à-fait défeôueufe. Z \y 
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Fortifions ce raisonnement J>ar utf# 
autre confidération, qui répandra ytk 
nouveau jour fur la matière que nous, 
traitons. Ceft un axiome dans la ' 
morale , que l'amour de l'honnêto, 
eftplus noble. que Famour du bien ; 
déleftable par fon objet , par fa fin , 
par fes njotifs , par (es maximes 5 
en un mot , par fon défintéreflement^ 
Il n'y a point d'écrit attentif à l'or- 
dre naturel dé no$ idées , quj eq 
puiffp difçonvenir, 
. Je di^ donc , en fécond lieu , qup. 
l'amour de l'honnête , bien loin d*^ 
tre , dans fes opérations , fubprdonpç . 
à l'amour $lu biqp déJe#aWe >' en 
doit £ttç naturellement le ^ireâeifo 
& If JBfifaïÂ gouv^rneBr r fkj[of(L 
ainû pafteff^xegle ôij le fombeau ^ 
pour le çppdrrire à.fc* véritable fin, : 
Quoi de plus manifeûe aijx premiers 
r^ganfcdij bon fop$ $ tfitaa>oiu: d% t 
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$ aîfon ne Hoït-il pas diriger un amour 
<Tinftin£? Un amour éclairé ne doit- 
il pas fervir de guide à un amour 
-aveugle ? Un amour généreux , qui 
-ne connoît point d'autre intérêt que 
-ïon devoir , ne doit-il pas gouverner 
un amour mercenaire , qui ne con- 
noît point d'autre devoir que fon in- 
térêt ? Le feul de nos amours qui 
nous puifTe rendre dignes d'effime ,' 
de louange , de récompenfe , ne 
doit-il pas régler un amotir qui , par 
lui-même , ne peut être d'aucun mé- 
irite ni devant Dieu, ni devant les 
hommes ; qui peut au contraire , à 
ious les inftans , nous rendre dignes 
de mépris , de blâme & de punition.; 
-ou plutôt, qui ne manque jamais de 
•nous rendre tels , quand on l'aban- 
donne fans frein & fans règle à fon 
penchant naturel ? Tirons la confé- 
rence. 

Zii; 
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Je conclus que c'eft à l'amour chl 
Fhonnête à déterminer l'amour du 
bien déleâable dans/es opérations * 
&. oon pas à l'amour du bien dé* 
leâaMe à déterminer dans les fieo- 
nes l'amour de l'honnête. Or, Met 
fieurs , dites -moi : comment Fa- 
jnour de Tbonnête pourra- 1* il dé- 
terminer l'amour du bien déleôa- 
bie, fans avoir quelque aâion qui en 
foit indépendante ? Corament pour- 
ta-t-il le diriger , fans avoir la force 
de l'adreffer au but oîi il doit tendre f 
Comment pourra*t-ii le guider, fans 
marcher devant lui pour l'éclairer 
dans fa route ? Comment pourra*t-ï 
le gouverner fans lui donner la Ici 
pour le foumettre à Tordre } Corn* 
ment pourra t-il le régler dans fa mar- 
che, fans prendre fur lui un empire qui 
le tiennedans le devoir & dans la fu- 
bordination que prefcrit la nature l 
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'Encore une fois , je le demande à 
tous les efprits capables de réflexion : 
comment l'amour de l'honnête pour- . 
ra-t-il déterminer l'amour du bien 
déleâable , s'il en reçoit lui-même 
néceffairement toutes fes détermina- 
tions, comme le prétendent les Philo- 
sophes, qui bornent l'eflencede notre 
'Volonté au défir de la béatitude ? 

C'étoit la contradiôion que l'on 
reprochoit aux Epicuriens. Forcés 
de reconnoître que la volupté dans 
"laquelle ils établiiOToient le Souverain 
bien de l'homme , eft au contraire , 
dans la vie une ïburce de maux 
innombrables, ils consentirent enfin 
à lui donner la vertu pour guide , 
pour la régler dans (es démarche^, 
pour la déterminer dans le choix dtfs 
plaifirs , pour la modérer dans leur 
ufage , pour l'arrêter à propos ; de 
peur, difoient-ils , qu'en paffant les 

Zuj 
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bornes de la nature elle ne produi© 
la douleur qu'elle fuit , au* lieu du 
bonheur qu'elle cherche : c*eft - à - 
dire , dans leur fyftême , de peur 
que le fouverain bien n'enfantât le 
fouverain mal. Mais, pour ne fe pas 
contredire trop vifiblement, Us per- 
fifterent toujours à foutenir que la 
vertu même ne peut être ni aimée f 
ni pratiquée que par le motif de la 
volupté qu'elle donne ou qu'elle af- 
faifonne, 

Séneque* , dans (on Traité de là 
Vie heurtufe , relevé ces abfurdités 
avec le ton qui leur convient. Vrai* 
ment , leur dit -il, voilà un beau 
fouverain bien que vous nous pré- 
fentez-là , qui , pour ne pas devenir 
un mal, a befoin d'une garde pour le 
veiller ! Quale fummum bonum 9 cui 
euftode opus efi , ut bonum fit ! Et d'un * 
autre côté , voilà un bel emploi qu$ 

* $cn. Dt Vite hcatÂ , c.ii. 
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#0u$ donnez à la vertu , d'être 5 
|>our ainfi dire , la martreûe-d'hôtel 
de la volupté , pour goûter avant 
elle tous les mets qu'on lui fert , de 
peur qu'elle ne s'empôifonrte ! Egr* 
gium farù virtutis officium voluptata 
prœgujtare ! Que votis êtes fur-tout 
admirables dans l'ordonnance de vo- 
tre fyftême i Vous placez la volupté 
à la tète , pour obéir ; & la vertu à 
la queue , pour commander : Vos à 
tergo ponitls quod imperat. C'eft bien 
entendre l'ordre militaire ! Mais il 
y a toujours une petite difficulté qui 
m'embarraffe. Comment la vertu 
pourra-t-elle régir la volupté , la 
guider , la conduire f fi elle n'eneft 
que la fuivante ? Quomodo virtus vo* 
luptaunv reget , quant fequetur ? Ne 
pourroit-on pas , Meffieurs , faire à 
peu près le même reproche de con- 
tradiction à ces Philofophes de nos 
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jours * qui , en nous accordant qn* 
la vertu eft plus noble que le plarfir # 
ne laiflent pas de foutenlr en même 
lems , qu'elle ne fçauroie produire 
aucun afte vertueux fans y être dé- 
terminée par le plaifir qu'elle donne 
eu qu'elle promet ? 

A ces deux premières confidéra*- 
fions j'en ajoute une troifieme. H 
a'eft que trop ordinaire , dans la vie, 
que les deux amours généraux que 
composent notre volonté , l'amour 
de l'honnête & l'amour du bien dé>- 
leûable , fe trouvent dans des cir- 
conftances oti ils ont des intérêts 
tout oppofés f des vues inalliables , 
des inclinations , des mouvemens 
contraires. On voit paroître le plai- 
fir avec tous fes attraits , la fortune 
avec tous (es brillans , la gloire du 
monde avec tout ce qu'elle a de plus l 

flatteur pour notre amour - propre ; i 
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aux dépens defa vertu. Que doit-o* 
faire alors ? 

. La maxime universellement t eçu# 
€& que dans ces circcmitanees cri* 
tiques , & pourtant fi ordinaires } 
on doit facrifier le bien déle&ablç 
au bien bonnête , le plaifîr sw deH 
Hpir , la fortune à Phonneur , tQute 
la gloire du monde à la pureté de fa 
sonfcience ; qu'il n'y a pas même & 
délihérer là-deffus , & que d'y b* 
lancer un feul moment % c'eft avpif 
déjà prévariqué. h ne crois pas* 
JMeffietjrs, qu'il y ait dans PUnivem 
$m efprit affei corrompu pour me 
contefter ce principe de morale; 
Mais s'il eft vrai , prenons y garde , 
-que nous ne pouvons ni rîen aimer* 
jji rien fairç que par le feul motif 
de quelque délégation prévenante % 
<quç deviendra cette belle maxime* 
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Un quelfens raifonnablè pourtâ^-Ôlf 
dire véritablement que l'on facrifia 
le bien déleftable au bien honnête ; 
é l'amour quWa pour l'honnête n3 
peut être déterminé que par le de* 
ïeâable ? J'avoue que dans cette 
•hypothèfe On pourra immoler un 
plaifir à uft autre plaifif ; le plaifir 
des feus au plaifir de Pefprit , le 
brillant de la fortune à la réputa- 
tion dTïorfïme d'hontteur , la gloire 
des emplois du monde au repos 
de la folitudé. On pourra même > 
fi Ton veut , facrifier les douceurs 
d'une paflion agréable à celles d'un 
devoir où , par les circonstances , on 
trouvera plus d'agrément : c'éft-à- 
dire , en un mot , qu'on pourra fa- 
crifier urt bien fenfible qui déle&e 
moins , à ûft bien raifonnablè qui 
délefte plus. Mais je demande , fi 
f'eft-là véritablement facrifier le 
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tien déleâable au bien honnête i 
comme l'ordonne la maxime ? Et 
û y contre la fignification naîu«? 
relie de$ termes , on veut appelle 
facpfïçe une . aftion où l'amour pro- 
pre trouve plus agréablement fou 
compte que dans l'aâion contraire > 
je demande où eft le grand mérite, 
d'un tel facrifice? Et fi l'on y fup* 
pofe quelque mérite , parce qu'en 
effet il y en a toujours un peu à pré- 
férer les pJLaifirs doyla raifon à ceux 
àç$ fens ^ ie flamande en quoi l'on; 
fait copfi{|er le mérite 4ç cette pré«v 
f4rence? Eft-ce à préférer 1§$ plai-. 
firs de la raifon , en tant qu'ils font 
raifo^inabLes ; ou à les préférer en 
tfi^at^qu'iU font aâueUement les pl l us 1 
vjfs Se le^plus forts ? $i, on les pr^ 
fçre en tant qu'ils* font raifonnables f . 
bçnn^tes j feints > vertueux ; en un. 
W?P .*£&&> Vfc *9 l 'P!drç, qui le , 
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Veut ainfi* Voilà donc un amour qui 
a pour fon principal motif la beauté 
4e Tordre , l'honnête , le décent i la? 
Vertu : c'eft tout ce que nous pré- 
tendons. Mais fi l'on ne préfère les 
plaifirs raiionnables aux plaifirs fen* 
fibles que parce qu'ils font aftuelle- 
ment les plus Vifs & les plus forts f 
comme on le foufient dans fe fyïfême 
Contraire, ne faut -il pas conclure 
que l'amour de l'honnête n'entre 
qu'mdireôement , & , pour ainfi di- : 
ifc, en fecôrtd, dans la préférence 
qu'on lui donne fur le bien déleQa* 
We ? Ce qui renferme encore tme 
contradiction manifefte. - 

Enfin , Meffieurs , poirt- potrffer * 
cfe dernier rationnement 1 aitfli loirt* 
cprtl peut aller, ttippofë qtiePkrffcKir 
du bien &leâablé foit le mdtif né- 
ceffaire de toutes nos élevons , je 
Amande : Que deviendra- ndttevei^ 
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ta i fi la délégation du devoir nous 
abandonne tout - à - coup ? On ne 
peut me répondre > que de trois çhoi 
fes Tune : ou que le cas eft impof- 
fible ; ou que notre vertu ainfi abaiv* 
donnée fuccombera néceflairement : 
ou qu'il y a d'autres motifs que* 
la délégation 9 qui nous peuvent 
foutenir du moins quelques roomens 
dans l'amour & dans la pratique 
de nos devoirs. Examinons ces trois 
réponfes. 

Dira - 1 - on qu'il eft impoiïible 
que la déleôation abandonne ja- 
mais là vertu? j'en appelle â toutes. 
les perfonnes vertueufes. Elles ne 
/çavent que trop bien par leur ex* 
perience^ qu'il y a des états où les 
agtémeris delà venu s'éc&pfent tout» 
à coup pour ne laiflfer paraître que* 
Fanftérité des devoirs qu'elle nous, 
junpofe. On voit encore la beauté 
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de Tordre qui les prefcrit : mais en ni 
la fent plus : on recoonoit encore 
h juftice de la loi éternelle ; mais 
on ne goûte plus fa douceur : on eft 
encore bien réfolu de lui demeurer 
fournis , mais par des raifons abf- 
traites , qui fe trouvent combattues 
par mille raifons fenfibles , dégoûts i 
ennuis , répugnances , perfécutions 
extérieures, déflations intérieures* 
On fent , pour ainfî dire , crouler 
au dedans 8c au dehors tous les 
appuis ordinaires de la vertu, II 
faut quelquefois , difoit un ancien 
Philofophé, * (iiivrp l'honnête au 
travers de l'infamie, perdre la ré- 
putation d'homme de bien pour 
Titre effe&i ventent t fouffrir les prii 
fons , les eyïts , tous les fupplices des 
criminels pour conferver fon inno* 
cence ; en un mot , faire fon devoiç 

Une 
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Tans plaifir , fouvent même fans joie 
& fans goût, J'oferois prefque dire 
•qu'il n'y a jamais eu de vertus fo- 
ndes, qui n'aient pafle quelquefois 
par ces états d'épreuve. * Platon y, 
•met fon homme jufte pour nouS 
faire voir jufqu'où doit aller dans 
*iîotre cœur l'amour de la jjiûicé 
-éternelle : '** Séneque y ;met féh 
tfage pour lui donner un- théâtre 
«ligne de fa confiance* Tous nos 
Auteurs y mettent les Saints , corn* 
•me dans une efpeoe de fournaife 
: Babylonique ,• poup achever de les 
purifier par le facnfice total de leur 
amotar-propre. 

i Dira - 1 - on que la vertu ainfi 
abandonnée par la dële&atiorf du 
•devoir fuccombera néceffairementî 
-J'en appelle encore à l'expérience 

♦ Platon , De Republ. 1. 1. 
** Scn. De confiant* fapiertt» 

Partie II. Aq 
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des perfonnes vertueufes. Car, % 
sous voyons «tes âmes foibles , qui 
Jfe laiffçnt vaincre daos ces épreu^ 
ve* de la vent* , nous en v.oytfn* 
4e fortes qui en triomphent t & s'il 
y a des lâches qui ne peuvent te- 
nir ferme, dans un pofte attaqué, 
(ans y être , pour ainft dire, e«r 
chaîrwpar Vuitéfèt , ou pkt la vaij- 
ne gloire, nous içavoctf , qu'il y * de 
yrais brèves qui s'y maintiennent 
par de* motife plus piw & plus 
fa'mts : par la force de leur atten- 
tion à la beauté de Tordre qui; les 
y appelle ;. par :J$ .force de l'wppur 
du devoir , qui les y attache ; par 
la force d'une réfolutkm déterminée 
à ne jamais dépendre dans leur çoa* 
thiite que de la raifon , cpueft mm*& 
ile , & non pas dtoa attrait de pla^ 
fir, qui peut à toute heure nous man-- 
quer ; enfin pat la force de leur ha* 
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fcïtûdè au bien , qui les rend finoa 
invincibles, du moins aflez difficiles 
à vaincre, pour lesfoutenir quelques 
jnomens contre les attaques de l'in^ 
confiance ou de la foibleffe hu- 
maine. 

Or , Meffieurs , peut-on nous ré- 
futer, du moins quelques momens , 
quelques a&es paffagers de pure vête 
tu , fans démentir toutes les hiftoi- 
res faintes & prophanes , fans dé- 
mentir même tant d*hifioire* vi- 
vantes , que nous avons devant les 
yeux ? Nous n'ignorons pas, difoit 
ie Prince des Pbilofopbes Romains * 
en traitai* le même fujet, contre 
les Epicuriens , que la plupart des 
hommes ne font fidèles à la vertu , 
qu'autant qu'ils y trouvent leur in- 
térêt ou letsr plaifir : mais , malgré 
le défardre général , nous voyoas 

+ OU. Dt Finitrus. Lu 

Àaij 
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encore parmi nous des gens de bïeiï 
qui la fuivent conftamment , par la 
feule raifon que cela convient , que 
-cela eft jufte , que cela eft honnête s 
Quiptrmulta ob tant unam caufamfa- 
ciunt , quia dtut , quia rectum efi 9 quia 
honefium efi. Motifs de raifon pure 
auffi puiffans fur les grandes âmes, 1 
que le plaifir ou l'intérêt fur lès ame$ 
rVuigaires. 

C'en eft affez fans doute , Me/- 
fieurs , pour vous convaincre plefc 
jiement que la première preuve dtr 
fyftême qui foumet tous nos amours 
à celui de la béatitude , n'eft qu'un 
pur parallogifme qui fupfofe mani- 
feftement ce qu'on a voit à prouver: 
fçavoir, que la volonté n'eft autre 
chôfe que le défir d'être heureux; 
II n'en faudroit pas davantage pour 
détruire la féconde , fi elle ne rea- 
fermoit une équivoque affez difficiles 
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& démêler. Je la répète , pour y ré* 
pondre en peu de mots par furabon- 
dancô de droit , & aufli pour me 
donner lieu d'éclaircir la matière de 
plus en plus* 

Il eft certain , difertt les partifans 
de i'amoqr intéreffé , que nous n'ai- 
ftions ni ne pouvons aimer que les 
objets qui nous plaifent , & uni- 
quement parce qu'ils nous plaifent : 
voilà le principe. Or, continuent ces 
Meffieurs , Queft- ce que plaire 9 li- 
non faire plaifir ? D'où ils concluent 
fans autre façon, que nous n'aimons 
effeâi Veinent que les objets qui nous 
• font plaifir , & uniquement parce 
qu'ils nous font plaifir. 

J'ai' vu des Philofophes qui regar* 
doient ce raifonnement comme une 
démonstration. Je le pardonneroisà 
des Rhéteurs , à des Poètes , ou à 
fies Grammairiens , qui ont le pri- 
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vilége de raifonner par jeux de iîï<tf* i 
Ce de conclurre de la reffemblance 
des fons à celle des idées. Mais dans 
fexaûitttde philofophique , j'ôfe 
avancer que c'eft un vrai fophiûne 
qui fuppofe encore ce qui eft ei* 
queftion ;c'eft à-dire , que plaire , £& 
faire plaifir, font en toute occafioa 
la même ebofe. Nous Savons qu'à 
définir les termes pour découvrir en 
«n moment toute la fauffeté de la 
fuppofition, 

A proprement parler, qu'eâ-cd 
que nous entendons par plaire ? Noua 
diibns qu'un objet nous plaît, quand 
il attire notre approbation ou notre 
eftime, notre aifedion ou notre 
préférence , notre admiratida çv» 
aotre attachement par h vue de 
quelque mérite ou de quelque 
agrément que nous y appercevons* 
11 peut neus plaire par 4 Jbeauté ;i| 
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fe*t nous plaire par fa bonté r if 
f eut non» plaire par l'union dp 
l'une & de l'autre» Voilà bien de» 
iigm6cations dans un feui mot * oiv 
fou n'en fuppofoit qu'une feule» 

Qu'eft-eeque nous entendons par 
fairt piaifir? Ç'eft produire dan? 
notre ame v**e modification délecr 
table» toiK>h*nte,fatisfaifanterMai» 
Jtoous y prénom \mn garde , notrqr 
•expérience nous apprend que cett? 
modification déle&able peut , ox$ 
précéder la vue claire &c diftnft* 
•des perfections de l'objet » qui nou» 
iak plaifir , ou accompagner çett* 
vue y on la fiuvre. Voilà bien de» 
«a&em de nous faire plaifir, que 
•foo oejdiftinguoit pas. On avoit fe» 
craifcn** Mais nous eo avons d'aï* 
*res pour ne les pas confondre, t* 
yénté ne craint pas la lumière* Efljj 
Irons dans le détail» 
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Quand le plaifir précède la vfeé 
tlaire & diftin&e des perfeôions de 
l'objet qui' nou$ frappe , je con- 
viens qu'alors cet objet nous plaît , 
parce qu'il nous fait plaifir , ou en 
conféquence du plaifir dont il nous 
a prévenu. C'eft la manière dont les 
objets fenfibles nous follieitent à les 
aimer. 11$ commencent par fe faire 
fentir avant que de fe faire con« 
noître* Comme il y âuroit trop à per- 
J dre pour eux à fubir l'examen de la 

1 raifon , ils la préviennent , ils en of- 

' fufquent la lumière par mille phan- 

[ tomes féduifans , qui nous en ca- 

chent les défauts. Ils entrent ainfi 
dans le cœur à la faveur des ténè- 
bres. Et delà vient fans doute le bai* 
deau fatal que les Poètes ont donné 
à l'Amour. C'eft ce que nous accor* 
dons fans peine au fyftême Epicurien. 
Quand il arrive que le plaifir ne 

précède 
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précède pas , niais qu'il accompagne 

feulement la vue claire & diftinûe 

des perfedions de l'objet qui nous 

1 attire , comme dans nos amitiés 

1 raisonnables ; nous difons alors ,' 

1 que notre ami nous plaît en même 

■ temps par deux confidérations diffé- 

■ rentes : & parce que fon amitié 
1 nous fait plaifir, & parce qu'il à 
% des qualités ou des vertus , qui nous 

y affeâionnent par la juftice , que 
nous devons à fon mérite perfonneU 
fouvent même nous fentons bien 
que nous l'aimerions encore par 
cette feule raifon. Ainfi l'amour de 
la juftice , & l'amour de notre bon* 
heur confpirent alors enfemble pour 
ferrer les nœuds de notre amitié* 
Comment peut-on confondre deux 
motifs , que la nature a fi nettement 
distingués dans notre cœur? 
Enfin quand le plaifr ne fait que 
Partie II. Bb 
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foivro la vue cl&ire &,diftmôe def 
perfeâioos de l'objet , U eft évideot , 
qu'alors cet objet nous a plu ayaia f 
que de nous faire piaàûr. Notre eij 
gjit ea a d'abord examiné les quali* 
tés avantageais ; notre cœur éclâuro 
par cet examen ksi a jugées dignes 
4e fo& amour* Notre atpour , ea corn 
iequence de ce . jugement , s'eft dé» 
terminé à fuivce fe iuiaiefe ; & <e» 
brfuiyant^Ueft luimômôiûiivâd'm 

fj intiment 4* joie , de..fati$foôk>ii> 

de cootentejneat t pkftftr de roâ** 
**on * qui eft la r&»œpeafe natu* 

i **Ue. d'wi amow .de raifam C'efc 

akifi q»ft les objéte; puœtieftt fpirir 
fuels » E&W > & Vérk£* l ? o*dce > k 
jwflke* toi d&ease , 1* loi , & . te 
devoir ,.pttf çwtum^d^gwi^iîOî* 
tt» aœs ; toui &u4Qf»atfe des ob* 
jets fen£kte*; îte $Qnm*ePCgf*t prefc 
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*V*aot que de fe feirç fentir. Comme 
11g ^mouF aveugle eft indigne d'eux» 
ik attendent ordinairement , que 
nous les aimions par lumière avant 
qt$ de payer notre amour par le 
plaifir d'avoir fait un choix raifon- 
nabte. J^ veux dire % qu'ils nous 
plàifeju par le charme de leur mé- 
rite avaat que de nous plaire par 
l§< featiment du plaifir que nous 
4* recevons. Aiofi la Vérité plaît à 
un Géomètre par L'éclat dont elle 
baille , ?vaitt que de lui pteire pgf } 
fe fatisfaâion déliciôufe , qui en fuit 
toujours la pteine déœonûration.; 
Ainfi la juftke plaît à un bon Ma- 
giftrat par Tfaq^té de fçs regles,avant 
«Ipue de h*i plaire par la fatisfaûion 
de la rendre maigri tous les obfta* 
des qui $'y ©ppofent. Ainfi le de« 
voir plaît à un homme de bien pat; 
fe beauté de Tordre qui le pref. 

Bbij 
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crit , avant que de lut plaire par la* 
fatisfaftion qu'il y goûte après Fa- 1 
voir fuivi. Combien d'objets par 
conféquent , qui dans un fens très- 
propre nous plaifent avant que de 
nous avoir fait plaifir ! 
1 Après cet éclairciffemertt , Mef- 
fleurs , que devons-nGus penfer de 
là fécondé preuve dés partifans de 
Pamour intereffé. Je crains même f 
que vous ne m'accufiez de l'avoir 
combattue trop férieufemfcnt. Car 
dans le fond , qu'eft-ce qu'une preu- 
ve qui ne peut en ètte une qu'en 
François , parce qu'il a plu à nos 
Ancêtres de former le mot de plaifir 
du mot de plaire ? Dam toûjtes les 1 
autres langues , où les termes , qui 
expriment ees deux chofes , n'ont 
pas la même aflinké, la différence 
de leurs idées fe manifefte fans peine 
à une attention médiocre. Seneque, 
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en deux beaux endroits de fes Ou* 
Vrages , les diftingue en Latin parfai- 
tement bien. Il dit dans le premier 
en parlant du vice , que le plus grand 
clés malheurseft, quand le défordre 
non feulement nous fait plaifir, mais 
qu'il nous plaie: * Confummatainfdi- 
citas efi , ubi turpia non folùm dtltc- 
tant yfid etiam placent. Il dit dans le 
fécond en parlant de la Vertu * qu'en 
une infinité de rencontres ce n'eft 
pas parce qu'elle nous fait plaifir * 
qu'elle nous plaît , mais que c'eft 
parce qu'elle nous plaît > qu'elle 
tous fait plaifir : * * Non quia deleSat f 
f lacet , fed quia plaça , dtU&au La 
diftinftion eft peut- être un peu fub* 
tile. Il faut bien en convenir pour 
l'honneur des grands Philofophes f 
qui ne l'ont point apperçue. Mais il 
me fuffit d'avoir prouvé qu'elle eft 

. ♦Sea.-^MSr ** JDt Fit* btatd.c. ,. 

Bbii; 
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réelle % pour conclure encore ut» 
fois , que le platfir » ou la déleâa* * 
tîoa > n'eft pas le motif néceflaire de 
tous nos amours. 

Ceft , Meflieurs ,' «a que je m'i* 
lois propofé d'établir. C'eft ce que 
je crois avoir exécuté , en faifant 
voir , que nous portons tous dam 
le cœur, outre l'amour du bien dé* 
leâable, un amour naturel du biert 
honnête , je veux dire un amour n* 
turet du Beau^très-diftingué de Ta* 
mour du Bon ; que cet amour da 
beau , qui jious élevé au -def&s de 
nous-mêmes par la . confidératiôft 
d'une loi éternelle f fupérieur à ù&% 
eiprits , eft plus noble que l'amour 
du bon, qui nous rafeaifle toujoort 
dans nous - mêmes , & fouvent au* 
deffous par fa trop grande feafibi* 
Esté aux biens du corps ;que dan* 
l'ordre de la Mture , lViopurdu 
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beau doit être notre amour domi- 
nant $ d'éù il s'ëflfuit ënfirt , que l'a- 
mour du bon lui doit être fubor- 
doiuté cOmtte à ï<m dktfâfcure&ft-'. 
tiel. 

Pottr aéfcever de* *ëftére îhé&ran- 
lable cette vérité fondamentale de 
la doûrine des moeurs , il me refte* 
roit encore d'tttaqutr Fdphiîott don* 
traire par les conféquences odieufes 
4}ui et* fuiVent efn feule : ë'étùit ' la 
manière la plus efficace dont on corn* 
feattoit âutwfois te fyftêtfle tffepi- 
IStte , <pii , au* teMhe* près , ftiê 
paroît avoir été le tttêtfte Cite cetol 
de nos modernes défeftfturs de Fà* 
Jttoitr kitéreffé. Mèis dftiis là juft* 
ipptéhenfion d'épuifer en un jôtif 
.toute*votre patience , je tétetvb 
tette batterie pànt un autre KM* 
«ours. 

B b Î7 



Digitized by 
— — fl 



Google 



Dl SCO URS IL 

Sur ? amour déjîntérejfé* 
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ON a remarqué dans tous les 
tems que les vérités de Mathémati- 
que font plus faciles à perfuader aux 
hommes que celles de Morale : non 
pas précisément , comme la plupart 
fe l'imaginent , parce qu'elles font 
plus évidentes de leur nature , mais 
par une raifon qui ne fait pas trop 
d'honneur au genre humain. Que la 
Jigne droite foit la plus courte Ion* 
gueur entre deux points ; qu'en tom- 
bant fur une autre ligne droite elle 
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sur is Seau, t^f 
fàffe avec elle au point de rencon- 
tre , ou deux angles droits , ou deux 
angles égaux à deux droits ; que la 
mefure naturelle de ces deux an- 
gles foit la demi- circonférence d'un, 
cercle décrit du point oii ils fe for- 
ment, nous n'avons aucun intérêt 
qui nous empêche d'en voir la dé- 
monftration , ni de la reconnoître : 
notre orgueil n'en eft point humilié ; 
notre inclination pour le plaifir n'en 
eft point traversée ; notre amour- 
propre n'en a rien à craindre. Ces 
fortes de vérités n'offrent à notre 
éfprit qu'une lumière douce & tran- 
quille , qui ne trouve dans notre 
cœur aucune répugnance à les ad- 
mettre. U n'en eft pas de même des 
vérités de morale. Qu'il y ait une» 
loi éternelle qui nous impofe des de- 
voirs , un fouverain Maître qui les 
exige de nous avec empire , un or- 
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dre établi dafts le fflonde «quel 3 
faut nous affujétir : cela eft auffi dé* 
montré que les Elémens d'Euclide* 
Mais que l'on efttreprentîede prou* 
ter aux hommes qu'ils en dorastt 
être aufli perfuadés i combien dte 
nuages s'éleTertt aufli- tôt da leur 
cœur pour obfcurrir cette loi , pouf 
leur cacher ce Maître i pour e»* 
brouiller cet ordre impérieux gui tes 
incommode ? Nôtre orgueil en eft 
abattu ; notre inclination potir le 
plaifir en eft allarméé j nôtre ^fifOBN 
propre , nattrellemeat Hbertin * & 
févôlte cofttre des vérités qui fottt 
en même ttms des relies de conduite 
ftwfifpenfables : & pour nous les 
faire pleinement reconnoîtfe , il ne 
fuffit pas de nous les démontrer, U 
firut en quelque forte forcer notre 
perfuafion aies recevoir. 
Ceft ce qui m'oblige , Meffieursi 



à feire aujourd'hui un dwnfcr effort 
pour défendre la canfe «de i'amour 
défintéreffé. Il fout , s'il eft poÉibk? $ 
forcer le cœur humain à le recon- 
naître pour fon^wrettiier Hoi. Noui 
«Tons expofé dan* leDifoours pr&- 
cédent les preuves dirfcâes qui lui 
en aflurent le titre. Elles me pa- a 
roiflem démonftratives pour tous 
les efprits capables d'une attention 
oriente & un peu fume. Mais com- 
me nous n'avons pas toujours affaire 
A ces fortes dWpfits , qui font affez 
rares , nous avons cru devoir, pouir 
établrr la vérité en toute manière , 
chercher des rations qui fttffent à 
la portée la plus commune. Les Ait» 
ciens Philofophes , qui ont com- 
battu l'amour intéreffé d'Epicure , 
en ont trouvé de péreiAptoires dans 
les conséquences abfurdes qui fui» 
varient *ianifeften*ent de fon opi+ 



y Google 



$60 , ir s s a t . 

mom Nous allons employer le* 
mêmes armes contre un fentiment, 
(pii malgré, tous- les foins qu'oii 
a pris dans aotre fiéçle pour le dé- 
guifer , n'eft toujours dans: le fond , 
que le fyftême Epicurien habillé à 
la moderne. 

Il faut prouver que l'opinion qui 
Soutient que Pamour de nous*mê- 
mes y notre plaifir ou notre intérêt 
propre , eft le motif néceflaire de 
tous nos autres amours , dégrade la 
Vertu , l'amitié,: les plus beaux feu* 
timens du cœur les plus dignes de 
l'homme 6c les plus néceffaires au 
maintien des fociétés : en un mot, 
que le fyftême de l'amour intéreffé 
entraîne dans les moeurs des confé- 
quences infoutenables. 

Car premièrement , fi l'amour de 
nous-mêmes > ou l'amour du plaifir 
eft le motif unique de tous nos 
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ÎHttours particuliers, que $'enfuit-it 
4e là ? & à quoi fe réduira parifii 
nous le beau nom de vertu ? N'eft- 
il pas vifible qu'elle ne confiftera* 
plus que dans la préférence rai. 
formée que nous donnerons à un 
plaifir fur un autre : au plaifir , par 
exemple , que nous caufera un objet 
Spirituel fur celui que nous pré- 
fente un objet fenfible? Il n'y aura 
donc que le plaifir que nous ar- 
merons pour lui-même* Tout lere£- 
te fans lui noustfera très-indifférenr' 
tfevrat, ( lé décent , l'ordre , ce qu'onr 
appelle honnête, ou beau dans les 
mœurs , n'aura point de privilège .y 
& il faudra pour fe rendre aimable , 
qu'il nous donne du plaifir , ou qu'il 
nous en projette Vcteft - à - dire , 
comme parle un Auteur moderne , 
que le goût. du bien, ou du moitls 
/on avant-goût fcnfibU 9 fera par «éj 
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ceffité, le fe*4 moôfdétenflïiwnkëf* 
nos amours i#s plan raifonnables.- 
Ç'éioit précisément ridée qw^Epiçurth 
avoit de la vertu ; & il avouok de» 
bonne foi qu'elle ne luis patoifibit* 
qu'ua nom vutde (te fans , fi oa la 
ftp*r oit de» U volupté* Uo^ faut pas* 
au refte s'eUarmec de ce' ttttm : U 
*e égeifie , dans le langage d'Ep*~ 
ouee , que ce qw *u>s Auteurs, eam 
te^e©t pa* plaiûtf^ eu par déleâa- 
lionv Cependant l'odieux de cett* 
idée frappe dealer s ,, qnpiqee dan* 
un fiede emore paye**» toutes tasr 
per tannes qui avoient des mœurs* 
Qo en. perça btea'tét toutes les çfip* 
fôgeeoses pratique*. 

Le PhiiQfopheCl^emheU'at;^*}!» 
par ua autre endroit II e* fit voir 1* 
ridicule dan* une pekmif eîng&ûetiÀ 
dont l'Orateur Romaia* nous a cou? . 
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fenréifts prjncipau* trgks. Il y\re« 
préfentoit la Volupté avec ie$ plus 
heaux atours , aflife nonchalarouaeiit 
comme uoe Reine 4iur fou trône ^ Jç 
diadème en tête , le foeptre à M 
main , & avtfow d'elle * toutes. le* 
Vertus rangées , pour la fervir an 
premier ordre. La Prudence étoit 
prépofée au choix des plaifirs : U 
Force faifoit la garde, pour empç* 
cher la douleur de les venir trou* 
Uei? : la Tempérance les aflaiibnnoit 
par une, modération déWçieufe : 1$ 
Juftice\en regteit Vottimmme , en 
a&gnan* à chaque plaifi* fo» temç 
& fon lieu ; elles fembloient touteç 
M d&law* , ai*a*f qu'une décla- 
r«i0A Ce pçut faira en peintura, 
qu'elles étoiem ravies de n'avoiç 
d'autre emploi au monde que de la 
fervir. Jfe croirois pourtan* y s'il étoiç 
permis de çoatredire lç*P*»u& $ 
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que nos quatre Vertus Cardinales 
dévoient plutôt paroître dans ce ta- 
bleau un peu déconcertées de s'y 
voir réduites à n'être , pour ainfi 
dire , que les Dames d'honneur de 
la Volupté. Mais enfin , c^étoit le 
fyftême d*Epîcure ; & fi -l'on veut 
raifonner conféquemment , c'eft en- 
core celui des Phiîofophes qui met- 
tent le plaifir ou l'intérêt à la tête de 
tous nos amours. Car, de quelque 
manière qu'on s'exprime , il fera, 
toujours vrai de dire que la vertu 
n'eft point aimable par elle - même : 
c'eft ce que j'appelle fa dégradation* 
Allons plus loin. 

A quoi fe réduit encore l'amitié 
dans ce beau fyftême ? Car s'il eft 
vrai f il eft évident que nous ne 
pouvons aimer perfonne qu'autant 
que nous y trouverons notre intérêt + 
pu notre plaifif, C'eft le principe du 

fyftême; 
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iyftême : d'où il s'enfuit que nous 
compterons fans cfeffé avec nos amis f 
du moins au fond dé notre èœurk 
Nous fupputerons avec foin les çmo* 
lumens , les plaifirs , les fervices que 
nous en pourrons tirer : nous aurons 
njours la plume à la main , pour 
dealer nos gains & nos pertes* 
C'eft ainû , difoit autrefois Cicéroa* 
à un illuâre Epicurien , que nous 
aimons nos champs , nos' vignes , 
mos herbages , nos troupeaux , les 
rbêtes qui noiis fervent ou qui nous 
idivertiffent. Mais fi nous n'avons pas 
«pour nos amis un amour d'une autre 
-nature , que deviendront nos ami- 
tiés ? Nos liaifons les plus folides , 
: appréciées à leurjufte valeur , ne 
.feront. plus qu'un petit trafic de fea- 
timens , ou un vil commerce d'in- 
térêt. Sous le nom d'amis défimé* 

• Cic, De natur. Thor. /• u 

Tank II. C ç 
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reffés , nous ne cacherons tous , quot^ 
que sous en difions, que des ataet 
vénales & mercenaires y ou > fi rems 
me permettez ce terme T des court 
à vendre au plus offrant ; ou , fi 
cette expreffion vom parok encore 
trop odieafe , des amis de îa&ie» 
dont Pardtfitr ne dure qu'autant que 
le feôin. L'intérêt nous avoitums; 
l'intérêt npw défimira : le çiaàâi 
nous arcat aflemblés ; le pfaiiîr nous 
dkperfera chacun du coté oii ilea 
trouvera davantage* Les Poètes otf 
donné des ailes à l'Amour : il faudra 
déformais en donner aufli àl'Amsb^ 
puifqu*elle n'aura , comme lui , d'att- 
iré lien qu'un plaifir volage t ou m 
intérêt fujet à tous ks ^caprices <fc 
Jb fortune. L 3 Hiftoire amabçaunous 
vanter ces ittaftres couples d r awè 
4ont elle nous a econfervé te* noms? 
un Jonathas , qpi aima David ju&ptà 
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fâ rtïôrt , quoique fon riviî dan* 
VE&pite i tin Pylade , qui fe dit 
Ôfefte pôiït fàUVer fdn arfri par & 
propffe pterfë ; uh Dâttidfa qui ft 
cfontf ktie prifohttier pôut le fién , a* 
fcatardde périra fa place. Mais qtrè 
FHiftôitfe ndus les Vanté autàtit qu'il 
lui plaita ; ftous eu fçautons bièh 
ttbâttrfe pôtir la côrîciîiër avectaôtrè 
Philôfophte.^llecwyttlt hùm tbffiri* 
dans ces -héros d'antitié , des èxeûfr 
pies d'une conftahce à Tépréuve ià 
tout intérêt. Non : c'étôit des lé*fcftr- 
pies de folie ,ôti plutôt désxhiftiefek 
qu'elle AôtiS pfttpôfoit potfr tà& 
éeles. 

Il y a pis éàetfre. Le fyftSttte de 
Y*m*kt intéïeffé détruit jù^à l* 
dëe des phfc BWrax fëttthtoéte de fit*, 
«le , des incliftatioAs du éoèûr leà 
plus tiéceffaires au maintien des fd 
ëété$.<5ar£ une foi* Hotts^adÀfie^ 

Ce ij 



y Google 



308 Essai 

tons comme un principe indubïta-: 
ble dans la Morale , que reftera-t-il 
dans nos mœurs , de grand , de gê- 
ner eux > d'humain même, ou de vé- 
ritablement fociable ? Que devieif- 
dra la fincérité dans le commerce 
ordinaire de la vie , fi Ton ne dit la 
yérité, qu'autant qu'on y trouvera 
ion compte ? Que deviendra la 
bonne foi dans les affaires , û Ton ne 
garde fa parole , qu'autant que fou 
intérêt le voudra permettre ? Je ne 
demande pas , que deviendra la Re- 
ligion , fi le plaifir en eft la mefure ê 
£ela eft trop férieux pour le deffein 
que je me propose. Je me borne à 
prouver la dégradation , où lé fyflê- 
jne de l'amour intéreffé fait tomber 
par fon principe les trois inclinations 
de l'ame les plus néceffaires <tans. la 
ibeiété pour cimenter notre union : 
la libéralité > la reconnoiffance* & 
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l'amour du public* Vous allez voir 
dans la Morale des métamorphofes 
auffi étranges que celles d'Ovide. 
, La feul^ idée des trois Vertus que 
je viens de nommer , nous découvre 
clairement qu'elles doivent être tou- 
tes gratuites. On les avoit cru telles 
jufqu'à Epicure. Cétoit une erreur 
dont ce grand Philofophe eft venu dé- 
livrer le monde» La libéralité même, 
qui paroît fi défintéreffée dans foi» 
nom , ne Peft point dans Ton prin- 
cipe. Elle a un intérêt, comme tou- 
tes nos autres affe&ions ; un intérêt 
peut-être un peu plus fin , mais elle 
en a un. Elle donne , mais par le 
feul motif de fa propre fatisfaâion : 
elle ouvre hs^ tréfors r mais pou? 
acheter des amis , ou des courtifans : 
elle fait du bien^. mais plutôt pour 
fe faire plaifir à elle-même , que pour 
ptk aire aux autres. Peut-on raifoa- 
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Aablefnent lui rien deraândef âU &i 
14? Il n'y a que le plaifir qui la puiffe 
déterminera répandre fe$ bienfait** 
L'amour de l'honnête , la coftfidéra- 
Hoii de l'humanité , le defir de répa- 
rer par ifes largeffes la diftributioit 
inégale de* biens de la fortune & 
loi de l'équité naturelle font pât 
eux-mêmes des motifs trop foifefe* 
pour Obtenir tes faveurs. C'eft tou- 
jours la nwrtime fondamentale dft 
fyftême. Of delà , Meffieurs , quelle* 
coftféqtiefteespat rapport à la fo-* 
ciété ? Que .par «ne révolution d*taa* 
«team , qui tfeft que trop ordinaire 
dans tous les hommes , le pkifir que 
éous trouvions à faire du bien ^ 
vienne à ceflfer tout- à-coup t q» 
Fobjet iëphB digne de nos donspaf 
ton mérite , ou par fes befoin* , ait 
le malheur de nous déplaire * adieu 
notre libéralité, «us de MeftâutS* 
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plus de grâces * plus de feçours & 
cfpércr tfîelle. La fourre en eft tarie 
avec le plaifir qui la faïfoit naître ; 
& il faudra que par un fécond ca-« 
ptice de Ifhumeur le pïaiftr renaiffd 
pour lui rendre fou premier courir. 
Il n'y à point d'avare qui nt puiffif 
devenir libéral en cette maniera. On 
en a it&ms fait tat<efpeee de Pro- 
verbe ; Il n'y a , dît-on , qu'à le (ç& 
voir prendre dans fesbellet humeur^ 
A donnera auffi volontiers , il don- 
nera d'auffi bonne grâce qu'un Tï* 
*ua v pendant qu'il aura plu* de p4ai^ 
fir à donner qu'à retenir fon argent* 
Alors cen'eft pas unfleuvecpticoUlei 
c'jdft un torrent qui débordé : mai* 
attffi à la manière des terftittj-qifi 
«font qu'une fource paflagere , ft 
libéralité, qui n'a point d'autre priai 
erpe que le pfaifir , fe trouvera bien* 
tôt àfee. Aiaû kfy&ètœdt fatt*** 
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ïntérefle peut bien faire des avares? 
ou des prodigues ; mais jamais ce 
qu'on appelle un homme libéral, qui 
doit avoir des principes (tables , fer* 
mes , & indépendansd'un motif aufli 
variable que le fendaient. Pour* 
fuivons. 

La ruine de la libéralité entraîne 
celle de la reconnoiffaoce. Oit pro 
pofa autrefois, dit -on , dans une 
République de porter une loi contre 
les ingrats. Senéque nous affnre met 
me que les Macédoniens en avoient 
une , qui donnait aâion contr'eux 
à leurs bienfaiteurs. La loi feroit 
peut être affez néceflaire en France. 
Nous n'entendons que des plaintes 
contre les ingrats. Je fuppofe qu'elle 
y.fQit portée ; qu'il y ait dans toutes 
les provinces un Tribunal établi 
pour connoître du crime d'ingrati- 
tude ; qu'il y ait une caufe de bien- 
fait^ 
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faits fur le bureau ; les parties àf- 
fignées pour être entendues. Voici 
tin fyftême qui doit bien modérer 
les prétentions dû Bienfaiteur , & 
qui fournit à l'acciifé un bon moyen 
de défenfe. Vous m'avez fait du bien: 
7e l'avoue* Mais après tout , & en 
bonne philofophie , vous n'avez rien* 
fait pour moi dorft vous n'ayez été 
Vous-même le premier objet. Cefl: 
Votre plaifir feul , qui vous y a dé- 
terminé , comme le motif néceffaire 
de toutes nos aftions. J'en appelle à 
votre propre cœur. Ce plaifir , dont 
je vous ai fourni la matière , vous a 
donc déjà payé par avance une par- 
tie de vos bienfaits. Il eft donc jufte 
que Vous me faflïez d'abord une 
remife de cette partie d'obligations, 
dont vous avez reçu le payement dé 
vos propres mains. Mais encore 
pourquoi m'intenter fur l'autre un 
partît 11 \ Dà 
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procès d'ingratitude ? Vous m*e» dé- 
chargez .actuellement par une acct*- 
iation qui oie déshonore : &: fi , 
comme vous me l'avez tant de fois 
protefté , vous aviez plus de plaifiy 
à me faire des grâces f que je n*e« 
avoU à lçs recevoir , vous me de- 
♦vez même du refie* Que répondra 
un Bienfaiteur Epicurien à ce rai- 
fonnemem tiré du fond de fou iy&çr 
me ) Dirat-il, comme aous le pour* 
rions faire dans le notre : Malheu- 
reux 1 ce plaiûr même que je me 
faifois de vous obliger; n'eft-ce pas 
un nouveau bienfait dont vous ms 
devez tenir compte? Oui-, Morçûeurf 
Aufli lai-je fait en fou tems. J'en ai 
pprté.^u fond du cœur une récent 
npiffance très-feafible pendant qu$ 
jp^laifir m'en a donné : il ne m'en 
donne plus, Qu'avez-vous à me de* 
mander ? J'ai toujours fuivi, comme 
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Vovts la loi de la nature* Si vous m'a- 
vez fait du bien avec plaifir , je l'ai 
teçu avec plaifir ; & fi le plaifir que 
vous aviez à m'en faire eft un bien- 
fait, le plaifir que j'avois à le rece- 
voir , eft auffi une reconnoiffance. 
Me voilà donc encore de ce côté-là 
parfaitement quitte à votre égard» 
Enfin la caufe ainfi plàidée , quelle 
fera la fentence des Juges ? & s'ils 
font comme les Plaideurs , dans le 
(yfiÊme de l'amour intérefTé , ne doi« 
vent-ils pas , {iûvant leurs principes , * 
mettre les parties hors de cour & 
de procès. Mais, quoi qu'il leur plaife 
4'en ordonner ; on vient de voir que 
clans ce fyft&he la; feconnoifiance 
peeâra toujours fa caufe , ou du 
jfloins fe verra réduite à n'être plus 
qu'une obligation de pure police* 
• Que dirons -nous de l'amour du 
public? Il n'y* a point, de vertu qui 

Dd ij 
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foit plus néceffaire dans un Etat $ 
Ùl confervation , à fon bonheur au- 
dedans , & à fa gloire au dehors. On 
en convient dans tous les fyftêmes. 
Il faut donc ou renoncer à vivre dans 
un Etat , ou que chacun des mem- 
bres qui le compofent , depuis le 
Sceptre jufqu'à la houlette ,foit dans 
la confiante réfolution de facrifier 
tous (es intérêts à l'utilité publique* 
La loi de Tordre y eft exprefle. Un 
membre fe doit tout entier au fer- 

•vice du corps. La partie ne fe doit 
compter pour rien quand il eft ques- 
tion du tout. Un vrai citoyen doit 
même vouloir le bien de l'Etat 9 
non-feulement pour Je temps, de fa 

. vie lorfqu'il y participe* mais pour 
tous les fiecles qui fuivront ft mort , 
quand il ne pourra plus y avoir au- 
cune part* C'eft la maxime qui, pen- 
idant les fix premiers «iiécles d* I* 
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République Romaine , forma dans 
Rome lui peuple de héros plus re- 
doutable par cette confpiration des 
cœurs au bien commun , que par la 
politique de fon Sénat , ou par la 
valeur de fes foldats. L'amour du 
Public étoit comme l'âme univerfelle 
de tout l'Empire, 

Il n'y a riert de fi grand qtre cette 
vertu , quand on la confidere ainfî 
dans, fon véritable principe, qui eft 
la loi de Tordre naturel. 11 n'y arien 
de fi mince ni de fi bas y quand on la 
Confidere dans le fyftême de l'amour 
intéreffé, À quoi s'y termine-t*elle i 
Raifonnons cotiféquemment. Slip- 
pofé que l'amour de nous • mêmes 
ibit le père de tous nos amours, 
■quel fera d'abord le premier objet de 
l'amour du PubKc ? Un fimple parti»» 
culier qui fe regardera riêceffaire- 
jnent comme le centre de tout 

Ddiiî 
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Quelle fera dans chaque particulier 
la mefure effentielle de foa amour 
pour le Public ? Son propre bonheur, 
ou yû vous l'aimez mieux , celui des 
autres pour le lien» Voilà pour le 
préfent. Pour l'avenir , quel fera le 
terme , jufqu'oii portera-t-ii fes vues 
publiques ? Le tems de fa vie , & riea 
au-delà. Car après la mort qu'im- 
porte à f amour-propre , que l'Etat 
périffe ou qu'il fe conferve ? Pendant 
ma vie fon malheur entraîneroit le 
mien : il faut donc empêcher fa ruine; 
Après ma mort , ion bonheur n'eft 
plus rien pour mou II faut donc e& 
laiiïer le foin à mes furvivans» C'eft 
leur affaire» 

On ne peut difconvenir que to» 
tes ces conféquences ne foîent par* 
feitement bien tirées dans la Logique 
de l'amour intéreffé» Mais fi de cette 
Logique on fe Eût auffi une Morale* 
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tomme il eft fort naturel ; oît réfi- 
éera déformais l'amotr* du Public , 
tel que la raifon , PhonneBf , la conf- 
cience nous le demandent ?otrtrôr»* 
Verat-on des âmes généreufes qui ' 
foient prêtes à lui facrtfier leur repos, 
leurs biens > leurs perfonnes? oii trou- 
vera t on des Codrus , ou des Léonî- 
das,qui fe dévouent à la mort pour le 
ftlut de leurs peuples ? Des Ariftidesr 
qui, après une longue admmiftratrort 
des affaires publiques , demeurent 
pauvres en laiffant l'Etat dans Popu- 
Jence? DesRégulus, qui donnent à 
leur patrie des confeils contre leurs* 
propres têtes , plutôt que de fouffrïr 
qu'elle fe deshonore en les fauvant ? 
6c puifque nous ne manquons pas 
d'exemples domeftiques , fi le fyftê* 
me de l'amour intéreffé vient parmi 
nous à gagner tous les coeurs , oit 
ûrouvera-t-on dans nos armées des 
Ddiv 
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Catinats qui s'expofent à toutes le* 
difgraces de la Cour , plutôt que de 
lui taire des vérités importantes ,; 
qu'elle ne veut j&>int fçavoir } Oh 
-trouvera-t-on danslarobedesMolé 
qui dans les fureurs d'une guerre 
civile aient le courage de porter 
tour- à- tour leur* tête* & aux Rois, 
& aux peuples, pour les fauver tous 
deux en leur faifant entendre leurs 
véritables intérêts } , 

Non t Meffieurs ! dans le fyflême 
de l'amour intéreffé , il eft évident 
que l'Etat ne trouvera jamais d'a- 
mateurs à ce prix-là. Je ne prêtent 
point que de là il s'enfuive qu'il ea 
manquera tout-à-£ait. Il en trouvera* 
& même une foule ; mais d'un ca-, 
raâere bien différent. Des amateurs 
du public , tous formés parles mains, 
de i'amour-propre , & qui s'emprefj 
feront à 4e fervir avec tout le zèle; 
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<Jiit peut infpber le propre intérêt* 
On ambitionnera les grandes places- 
pour s'attirer dans le monde une, 
confidérarion agréable , & profita- 
ble.. On briguera les Offices publics 
pour le bénéfice qui ea revient. Ott 
les achètera même,s'il le faut,cômme 
des fonds de terre pour les faire va- 
loir. On s'engagera volontiers dans 
les affaires du Rai pour mieux faire 
les demies fous un nom; qui confacre 
tout. On fe chargera de bon cœuf 
des recettes publiques pour bien 
payer le Receveur. On mettra même 
l'honneur à profit. On regardera le 
commandement d'une armée comme 
la direction d'une banque militaire ; 
une province à gouverner comme 
un pays de contribution \ un em- 
ploi de juftice comme un emploi de 
finance. L'intérêt donnera des aîles 
aux conditions les plus obfçurespou* 
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ifkhretBux plus éclatantes. Oif jftfc 
fer» même quelquefois comme les 
anciens Romains, de la charrue au 
timon de VEtat : mais on fe gardera 
bieiîcTy retourner comme eux après 
fon administration, pour vivre en- 
core du labourage, Uamorcr- propre 
aura trop bien fait les fonâions de 
Famour du public pour avoir jamais* 
befoin d'une telle reflburce. 

Or , Meffieurs, reprenons i je vous 
demande ; je le demande à tout Fn* 
nivers , que doit- on penfer d'un fy£ 
têmfc de Philofophie où l'amour du 
public ne peut fubfifter que par Fa« 
mour propre? où ïa vertu , Pami- 
fié , où la libéralité , la reconnoif- 
fence , oh ta fociété des cœurs ne 
peut avoir d'autre principe réel r 
que Futilité que Fon en retire , 019 
que Fon s'en promet ? Ceft le feo- 
fiinent que Torquatus , grand admi- 
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rateur d'Epicnre y foutieiït avec beat* 
coup d'efprit dans le fécond Dialo- 
gue de Cicéron fur le fouverain bien 
êe l'homme* Cicéron, après en avoir 
tiré les mêmes conféquences que 
nous venons d'en inférer , y décou* 
vre un dernier foible , qui mérite 
encore notre attention. Voici fou 
raifonnement, 

'. Si vous êtes , lui dit-ft, bien per- 
fcadé du fyftême * d'Epicure fur le 
«îotif de nos amours , allez donc dans? 
quelqu'une de nos aflemblées publi- 
ques prêcher cette belle morale; 
Vous vener d'être élu Préteur pour 
la prochaine année par les fufïrage* 
unanimes des trois ordres de l'Etat 
Vous devez félon la coutume, avant 
que d'entrer en charge , harangue* 
tous les Corps de la République; leû# 
txpoferles règles que vous foivie? 
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dans l'adminiftration de la juftïce J 
leur déclarer iolemnellement les di£- 
pofitions , que vous y portez à l'e- 
xemple de vos ancêtres, Allez donc 
d'abord dire au Peuple Romain , que 
dans l'exercice de la charge dont il 
vient de vous honorer , vous Cuivrez 
fidèlement les maximes de votre 
maître Epïcure ; que dans votre vie 
privée le plaifir a toujoursété le feu! 
motif de vos aftions ; que vous eu 
uferez de même dans vôtre vie pu- 
blique j ou , fi vous craignez de par* 
1er ainû devant un peuple ignorant, 
qui en tiretfoit un mauvais augure 
contre Téquitéde vos futurs arrêts ; 
allez tenir ce langage à votre Cour 
Prétorienne .:. ou,fi vous redoutez ei*- 
core plus la gravité de vos Aflèffeurs* 
qui , accoutumés à d'autres loix , 
n'enteqdroient rien à cette nouvelle 
lurifprudence > allez dire au Sénat , 
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©fc il y a toujours plus de lumière , 
que tous vos arrêts feront diûés par 
Famour du plaifir : ou , parce que 
des arrêts motivés par l'amour du 
plaifir pourroient bien choquer l'auf- 
tere honneur des Pères confcripts > 
dites-leur feulement que dans toute 
votre Magiftrature , vous n'oublie- 
rez rien pour vous procurer tous 
les charmes d'une indolence raifon- 
née : ou, fi Paccufation de mollefle 
vous fait peur , comme elle en doit 
faire à un Torquatus , dites-leur que 
votre utilité fera toujours la règle 
inviolable de vos jugemens : ou , fi 
Paccufation d'intérêt vous paroît en- 
core plus à craindre pour un Ma- 
giftrat, dites- leur que dans toutes 
vos décifions vous ne chercherez 
que la gloire d'être applaudi par les 
perfonnes dont la faveur pourra 
vous conduire à l'honneur du Con- 



y Google 



Digitized by V 



9*6 Essai 

fulaî : ou f fi vous craignez encore 
que les Cenfeurs ne vous aceufenfc 
4e vouloir déjà briguer les fdfragefr 
par cette ambitieufe déclaration t 
dites * leur amplement que l'amour 
de vous-même fera toujours le motif 
& la mefure de votre amour pour la. 
République. Non ; je fuis iùr y Tort 
quafus , que ces. ientimens Epicu- 
riens n'oferont jamais paraître dans 
aucune de vos harangues : vous noua 
y étalez tous, les jours des maximet 
toutes contraire*. A l'exemple des 
HérQs de votre ,nom. ^ vous ave* 
Ams cefle à la bouche la loi & le de* 
voir, la juftice , l'équité , la bonne 
fpi, la dignité de l'Empire , la ma- 
jeôé du peuple Romain., l'amour do 
la Patrie *. la gloipe >dç mourir pour 
elle , tout ce que l'honneur le plias 
pur & le plus dé&ttérefle peutdiâee 
à mac grande ame* Quand nous voui 
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entendons parler d'une manière fi 
digne de vos ancêtres , nous admi- 
rons votre vertu. Mais , fi vous ète$ 
bon Epicurien , vous devez rire au 
fond du cœur de notre fimplicité. Oi* 
eft donc la bonne foi que vous ve- 
nez de nous promettre ? Vous nous 
parlez en Caton ^ & vous penfez en 
Catilina. Et comme nous avons deux 
fortes d'habillemens , l'un pour le 
Barreau 9 & l'autre pour la maifon ; 
vous avez auffi deux fortes de fenr 
timens , ou plutôt , deux fortes de 
langages ; l'un pour le public, ôf 
l'autre pour le particulier j l'un pouf 
la folle d'audience , & l'autre pour 
le cabinet. Cela eft-il bien conforme 
à la droite raifon ? Comment pou vez- 
vous fouffrir dans votre t cœur des 
fentimèns qui n'ofetoient fortir de 
votre bouche dans un difeours fé- 
rieux ? La vérité peut-elle fe trouver 
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oh la fincérité ne fe trouve pasîPour 
moi , je vous le déclare , conclut 
l'Orateur Philofophe ; la bonne foi 
cft ma règle : je ne tiens pour vrai , 
dans la morale , que les fentimens 
honnêtes , nobles , généreux , qui ne 
craignent de fe produire ni devant 
le peuple , ni devant Iç Sénat , ni 
devant les Cenfeurs ; & j'aurois hon- 
te de peftfer dans mon cabinet ce 
que f aurois^honte de dire à la face 
de tout l'Univers. 

Ceft auffi , Meilleurs , ma conclu- 
sion. Je ne puis recevoir un fyftême 
qui entraîne dans la morale tant de 
conféquences odieufes, & dans la 
vie tant d'inconféquences ridicules* 

■ 
Fin de lafuonde Partie. 
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felonCotneille, H* P. 1 ja. Ne peut-on rân 
aimer que par le motif de notre bonheur*, 
de notre plaifir , de notre intérêt propre & 

- pcrfoimel; IL P. 16 1 & fûiv. Voy. tt>W. 
Nous avons dans Je cœur deux amour* 
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prême dans notre amour Se notre attache- 
ment, I. P. 61. Traité de l'amour de Dietr, 
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dans notre cœur , id, 179 , 180 & fitiv. 1 83. 
Exemple par un enfant, id. 184 & fbiv. 
Quel cft le principe de cet amour de prédiw 
Jeâion que l'on remarque dans certaines 
âmes , pour un genre de beau plutôt que 
pour un autre > id 188. & fuiv. Exemples, 
190 , 191 & fuiv. Voy. Éducation t Moud*. 
Quel e& le pouvoir de l'amour du beau fur 
le cœur humain, id. 205 & fut?. Voy, Avif- 
Ùdes , Idées , Législateurs , Républiques* * 

f Amour du Public* Il n'y a point de vewù plus 
néceflaire dans un État , pour fa confèrra** 
tion , &c. que l'amour du Public , IL P. 3 1 c 
& /ùjy. Chet les Romains , il étoit comme 
Famé univerfelk de tout l'Empire , id 3.1 7» 
Rien de plus grand que cette vertu confï- 
dérée dans foa rentable principe ; & rien 
4e fi mince & de fi tas confidérée dans kj 
fyftème de l'amour intéreffé y id. 317. & 
fuiv. Exemples , 3 8 & fuiv. Voy. Amour 
intéreffi^ Que doit-00 penfèr d'un fyûêmc 
de Pbilofbphie où l'amour du Public ne peut 
fub/îfter que par l'amour-propre , id. 311. 
Exemples, 33.3 Se fuiv. Conclufion , &. 
V-8. 

Amour iméneffe. Les anciens ?hik>fophes ont 
combattu l'amour intéreffé d'Épitfure ,IiP. 
1:99-? .Voy. jimour* propre. Le fyftéme de 
Pamour intéreffé entraîne dans les mœurs 
«ks confëquentes infoutenables , II. P. 300 
& miv. Voy. Amitié. Le fyftême de l'amour 
intéreffé détruit ju%i'ài W4ée des plus beaux 
Ee ij 
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. fentimens de Pâme , id. 307 & fîiîv. Dan^ 
. le fyftême de l'amour intéreffé , l'État ne 
-• trouvera jamais d'amateurs à ce prix -là^ 
. II P. 31Q, Exemples par toutes fortes d'em- 
: plois, id. 3*1 & fuiv. Voy. Amour du Pu- 
. Me 

Amour-propre ( l») efc-il en nous Patitenr de 
tous les autres, II. P. ici. Sentiment &*A~ 
badie, id. if l; du P. l'Àmy , id. 153 > **f 5 » 
de M. deïénelon , *ç 4; de M. BoiTuet , i<£ 
& fuir. 15 S & foiv. Leurs preuves réduites i 
-'deux principales , id. M? & foiv- Yoy. 

* Amour. L'amour de nous - mêmes , notre 
platâr ou notre intérêt propre dégrade les 
plus beaux fentimens du coeur de l'homme, 
& les plus néceflaires au: maintien- des So- 
ciétés t id. 00 & (ûiv. V. Amour du Public. 

Minimaux. Quantité d'animaux naiâent vêtu» 
. avec une magnificence fans égale ,11. P. 15* 

& fuiv. 
f Appelles. Voy. Ptintrr. 
Arbre. Quand un arbre nous paroît-il beau,, 
. HP. 1,3. 

lArc^e* ciel On trouve les grandes idées de 
colorifation dans les couleurs de l'Arc-èn- 

* ciei £t dans celles d'un Paon qui fut h. 
xour^oad'un Papillon , 1 A. 3 3. Pourquoi. 
rAretoî-ciçi s'artire*t-il tant de ipeéfeteurs 
quand il parofe H. P. 1 30 & /uiv. te célèbre 
Newoon compaie les intervalles des- ftpr 

- tons* de la- Mufojue au* jfept couleurs, dr 
^ ÊArocn-cici,,IuE'J7?i. 
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^frçhkeâe. Voyez Augujlin (Saint) 
édrckiteâufi, Les>regles de lfArchitedture (onr. 
fondées i°. Sur les principes deia Géomé^ 
trie. i«., s w les observations particulières 
que les Maîtres 'de l'arc ont faites, KP. 39 
, & fuiv. Les grands Architectes' prenntnr 
quelquefois, la liberté de {«mettre au-deflu* 
«es règles ,, i<£ 41 & fuiv. Exemples , 41: &; 
fiiiv. 44 & fuiv. La fymmétrie dans un ou* 
▼rage d'Archite£rur* ne fçauroit être tropr 
bien gardée , II. P, 10. Les ouvrages d'Ai> 
,' cbite&ure. doivent avoir quelques ornemens 
pour en rendre le coup d'oeil plus varié ,, 
plus rempli , id. r4 # . Voy. Bâtiment. 
T jiri(lidcs prétend que la Mufîque doit non» 
. élever* à l'amour du beau, fuprême , I, P^ 

180. 
jiriftoxetu , premier inventeur de laMufiqueç 
ce qu'il reprochoic à Pythagore , II J*. 41.. 
Voy. Mufiqtu., 
'Arithmétique* Voy. Géométrie: 
Arts (les-). La pratique des, Arts rendent- le* 
beau fenfible , LP; 14. Il y a un beau arbi- 
craire dans cous- les Arts ,. L P. 3$. Voy; 
Architecture , Éducation. 
Auguflin ( S.) Son Livre &r la nature drfbeaUy. 
. I. P. x^& iuiv. Sa queftion à un Arcbicec"te~ 
w iùr la iymmétrie, id. 16. Vers de Térence 
; qu'il rapporte pour prouver qu'on ne peut' 
regarder la perfbnae d'un aucre homme ni 
_ fb intérêts comme étrangers, L P. 73. Voy- 
^JUliffam, Unité- 
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Avocat. Cnx ne demande d'un Avocat , tjixt \& 
&lidc dans un Plaidoyer ou dans un Mé^ 
moire, I. P. n©: 

[étuUur. Signification- <fc ces paroles ; En tifant 
un ouvrage , on Ut au£i l' Aufeur , t. P. i£t 
& fuiv. Voy. Écrivains, Eloquence, Infa- 
mies , Moaftrts, Ouvrage ^irréligion , Sty* 
le, Uniuid* bienfiance. 



X5 A TfMÉN T. Pourquoi la fymmétrie dan* 
On bâtiment plaît-elJc, I. P pag. 1 6 &• i$. 

Béatitude. L'amour de la béatitude eft-il le 
principe de tous les- amours du ectur ho» 
main * H. P» ^44 r 1 f p. Voy. Amour , Fo- 

$*aa en général Difcours forte Beau en g6* 
. aérai, ( P. 1 & futv. On veut ckuj Beau 2 ^ 
par-tout, id. i iSc on ne le oonnolt prévue 
pas , i</. 3. Voy. ^«o*r <&t /?**« y Amou* 
difintértffé y Bc<m, Décorum, £^>rif , Gr** 
w, Mathématique y Moàns y Morale , Mu* 
tique ,. P^fw , Pyrrkonieas. 
Beau. Ce o^e c*eft <|ie k Beau , t. P. 4. M y a 
dans tous iesefprks une idée du Beau , id. &± 
Voy. 4r«, Auguflin{&.\Beau cjtfentiâl , 
Beau natitret, Beau vifiWe* Couèeur* , M*- 
ton y Unité, E^é du Beau ne dépensé pat 
àt Wducation , du préjugé ni du caprice 
des hommes , id. 37 Exemple , 44 & 
6df. Voy. jujlice 9 Moeurs , Scejuifm*. 
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Ce qoj patsoît bea* dans un: fiecle ne le pa^ 
«oit pas toujours <lan* un; autre', ii. ri 3;. 
Dan» la recherche du Beau ,. il faut évite* fe 
défcut & l'excès, JE P. *. Voy. wtf/jwBr </# 
****, Amour défmtérejfe. 

Beau arbitraire , ou artificiel. €e q&e c'efl* 
* P. 37 & fui* Voy. Architecture v Arts r 
Modes. 

Beau arbitraire. Ce quec'eft , # en quoi i£ 
C&nfifte, l P. 138&IÙ4T. Voy. Exprejfion,, 
Style , 7b«r. 

#fd# tgknûei Voy: Jfow* yS«/#*. H y a ùt* 
Beau eflenticl & indépendant de toute infti- 

. *Wîo*fcP. nétfoér. 

&** moral fi y « trowefjiecetfde Beau moral^ 
I. P. 8*&fu«r; Voy. Morale. 

Beau mufical Avant- propos fur le Beau mu» 
fical, I. P. 167 & *»* Voy. Mufique *■ 
lonnere. '■•"'.-*- k v - 

JPrjz/ naturel. 1k y a un Beau naturel dépendant 
de la volonté du Créateur,, L P. 10 Voy. 
Peuples. Ce que c'èit t & en quoi il c0*« 
fifte , F. P 124 et fhîv. On le divîfe en trofe 
rfj>eces ^artictifieres , â/ï n* & fuiv. Voy. 
Beau arbitraire, te Beau naturel & le Beaé 
artificiel peuvent-ils être fufceptrbiei d?wà> 

* excès de beauté , 1 P. 1 2. 

Heau fenjîbfc le En quoi il coti(îfte , I 1 Pi S» 

'Beau fpiriiuel. Quelle eft la forme précifè du 
Beau fpiriruei , f P. 1 {4. Voy. Unité. Traits 
raflembiés du Beau dans les Pièces d*efprit y 
id.\&. 
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teauvifible. Il y a des relies pouf juger <îi* 
Beau' vifible , contre l'opinion- des Pyrrho^ 
Aiens,. IL P. yo &- fûiv. Voy. Architecture r 
Beau ejfent'ul , Défauts y Horhme ,> Lu- 
mien y Modes' $ Peintre y Peinture , Tableau 9 . 

ttenfîance. tl y a des règles de bienfèariCfe 
dans le choix de l'état ou l'on veut parvenir ^ 
& dans la manière de s'y comporter quand 
on y eft» parvenu ,,11- P. 101. Voy. Charge > . 
Homme. 

tienjeances à garder dans la fociété , II P. tf <T , 
7i & fuiv. Voy. Unité de bienséance. 

Mienfiances de l'âge , du fâng , de la parenté t , 
& du commerce de la vie civile , &c> IL &• 
rt*.& fuiv. 

#Z«*. Voy. Couleurs. 

toutou. Voy. Poefie* 

toffuet ( M.) Voy. Amour^ptopre^ 

Qi 

Cas A le. Voy. Tyrans. 

Cara&ere. Voy. Homme , Honnête nomma* 
Cercle ( Quadrature du ) Voy. Géométrie. 
Charge. Ce n'eftpas affez d'avoir la finance.oir 
, la (urvivaïicc d'une Charge pour la mériter ,. 
U. P. pag 103 & fuiv. ioç 8c fiuv. Règle de 
bienleance qu'il faut fe prefcrire pour cor- 
riger le défeut àe mérite , id. 106 & 109* 
Chromatique. Ge que c'eft. en termes de Mu- 

fique , f; P. 1 89* 
jPfrtl. Voy.ExgreJioK Citant heu- 
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fCléanthe*. Voyez Vertus cardinales. 

^Cicéron. Portrait qu'il fait d'un parfait Orateur ; 
II. P. 444 Voy.<Decorum ^Ouvrage d'efprit % 
Plaifir. 

Cuux. L'ordre qui règne dans les deux «bit 
Aire le lùjet de notre admiration , 1. P. $5. 

Cceur. Voy. Amour du B*au , Imagination « 

- Nature. • 

Comma. Ce que c'eft en termes de Mufique f 
I. P. 187 & fuiv. 

Commerce de la vie civile. Voy. Bicnfcance. 

Çomvofiùon. La compofîtion eit une peinture 
i laquelle il faut des images & des fentimens, 
IL P. 1 60. Voy. Sentimens. 

Concerts. Queft-ce -que l'on admire quelquefois 

jufqu'à l'extafe dans les grands concerts, I. P. 

%•$% & fuiv. Defcription qu'en fait Séneque , 

ïd. i%9 &Jfuiv. Voy. Difcordancc, Mufiquc* 

Condefcendancc* Voy. Homme 

Condition. Il n'y a aucune condition qui n'ait 
fon décorum propre , II. P. 9 1 > Preuves , ia\ 
5>i & fuiv. P4 , pç A fuiv. Pour pafler d'une 
condition à une autre , il faut imiter la na- 
ture dans les métamorphofès 9 id. 105. Voy. 
Bienfîance. 
'Conditions. On découvre par toute la terre une 
étonnante inégalité dans les conditions hu- 
maines >L P. 77. Cette inégalité eft une fuite 
néceflaire de l'état préfènt de la nature hu- 
maine > preuve/ii. 7% & fuiv. L'ordre civil Se 
politique remplace,par l'équité desloix ,1'éga- 
lité des conditions, /</. 3 î.Voy. Etats , Loix. 

Partit II. Ff 
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Confinantes. Ce que c'eft , en termes de Mu# 
toque , I P. 178. Exemples , 1J81 & fuiv. On 
les diflingue en fimples & en compofëes, 
id. 184. Voy. Mufique. Elles entrent néceC- 

; feirement dans la compofmon mufîcale , 

,* ( I. P. lit. La Mufique a trouvé des rempé- 
ramens pour les concilier ayee les diffonan- 
ces, id. 3.23 , 1x4. Raifons pour admettre 

, les diflbnances dans h Mufique , id. 1 1 $ # 
fuiv. Elles produifènt même un nouveau 
genre de Beau , â/. 3.17. 

£09. Voy. Oifeaux. 

Corps. La beauté du corps ne peut s'acquérir 
par Ces foins , ni Ce conserver long - tems , 
I. P.. 5 3. Elle eft fùjette a trop d'accidens , id* 
54. Voy. Mœurs. Le corps doit être fournis 
à i'efpnt-, id. 61. En quoi confiftent les grâ- 
ces du corps ,11. P. 127 & fuiv. Voy. Unité. 

Corps humain. La ftrut"ture du corps humain 
eft toute harmomaue , I. P. 11 1. 

Couleurs. Cbacun a la couleur favorite , I. P. 
23. Voy. Lumière y Ténèbres. Jugement i 
faire fur les différentes couleurs , id. x>. 
D'après M. Newton , id. %6. Il ne compte 
que fept couleurs (impies , id. 18. L'expé- 
rience nous en découvre tous les jours de 
nouvelles , id. 19. Il y a dans l'Optique des 
couleurs amies & des couleurs ennemies , 
id \à , 33. Point de couleurs fi amies Se 
ennemies que l'on ne puifTe réconcilier en- 
semble par la médiation de quelque autre , 
id. 31. Voy^jirc-en-ciei 9 Parterre, Pein* 
turc. * • *. 
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Couleurs ( les ) ne font pas fi expreflives que lef 

ions , I P. 147. 
Créateur. Voy* Beau naturel, Monde f Mu^ 

fique 3 Nature. 
Création. Voy. Subordination* 
Cygne. Voy. Oifeaux. 

/ sa cence. Dieu & # les Philosophes fe- 
crés & prophanes lious prefaivent la dé- 
cence dans la manière de remplir nos de* 

« voirs , lï. P. pag. 6t. Voy. Socrate. 

Décent. On veut qu'il y ait non-feulement de la 
vérité,de l'ordre & de l'honnête dans une Pie- 

* ce d'écrit , mais on exige encore qu'il y ait 
du décent , I. P. 1 2 1 & fuiv. 1 34. V. Morale. 

Décorum. Ce que c*étoit chez les Romains f 
II. P. 3 , 61 & fuiv. Cicéron l'a étudié 

* toute fa vie, id. 63. Quelle eft la véri- 
table idée de ce qu'on appelle Décorum 
dans les mœurs , idem ,65. Ce qu'on en- 
tend par Décorum , id. 66. Voy. Décence f 

. Honnête. Cicéron compte le Décorum par- 
mi nos devoirs, â£ £9. Voy. A&ions > Hon- 
nête homme. Pour en diftinguer les différen- 
tes eîpeces , il confidere quatre chofes dans 
l'homme , id. 73 & fuiv. Voy. Bienséance 9 
Charge , Condition , États , Homme , Mon- 
de j Société , Vrai. 

Défauts. Un défaut dans l'ouvrage fôrti de la 
main d'un habile Peintre , ou autre Artifte^ 
change bientôt de nom &d'idée /pourquoi t 
i P. 4f & fuiv. 48 3c fuiv. Ff ij 
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pefcartes. Ce qu'il nous apprend dans Corn. abf& 
gé de la Munque , I. P. ioS & fuiv. 

Dejfein. Ce qui doit entrer dans la coinpofi* 
tion d'un deffein , I. P. pag. 1 3. 

Pevoirs. Yoy. Décence. 

Pevoirs extérieurs. Nous devons des devoirs 
extérieurs au mérite au rang & à la condi- 
tion desperfonnes aveclefquelles nous avorjyi 
À vivre , I. P. 8 S. 

'Platonique. Ce qufc jc'eû en termes de Mufî* 
que,I. P. 18?. 

£>/>#. Voyez Amour 9 Divinité , Monde; 
Subordination. 

Discordance. La quantité d'initrumens de toute 
efpece , loin de faire une discordance , for- 
me au contraire un concert , I. P. 2.41 5ç 
fuiv. 

pifeours. Ce qu'il faut dans un di (cours pour 
plaire , I. P. 1 17 & fuiv. & 134. Voy. Corn- 
pofition , Éloquence , Efprit s Expreffion p 
Imagination , Pathétique , Senùmens , Sty^ 
le , Tour, Unité. 

pijfonance. Ce que c'eft en termes de Mufi- 
que, I.P. 178. Exemples, 183. & hmv. I£ 
y a une infinité de diflonances, mais qui ne 
font pas toutes défàgréables f id. 185. Voy. 
Confonance , Mufique. Les Diffbnancesbïea 
ménagées, bien préparées , bien (auvées, 
font comme le fel d'une composition mu& 
cale, II. P. i^&fuiv. 

pivïnité. Les Payens nous donnent pour un 
précepte effenriel d'dc^ucncç , de^ax^ 
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. toujours de 1* Divinité avec refpe£,I. P* 

Ï2I. 

{ M>odart ( M. ) Son Mémoire fer la formation} 1 
«le Javoi*,!. P. no. 
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*'c&frjtiNs. Ce qu'Horace dîfoit detf 
Ecrivains de (on tems , IL P. 157. 
'Éducation. L'éducation ne Eût pas tout jufqu'à- 
Tidée du Beau dans les Ans* & dans les 
Mœurs , II; P. 1 89 & fuiv, 190. Preuves , 
. id. 191 fc fuiv. Où* recourir pour en décou- 

. Vrir la vraie caufè ,/i. 193 & fîiiv. 10 r & 
lîiiv. Syitéme de Platon- fur ccfojct,id. i$y. 
% Yoy. Enfant, Monde.- 
^Eloquence. De beaux traits ne fuffifent pas dans 
un difcours d'Eloquence on de Pocfie $ il 
faut qu'on y découvre une efpcce d'unité 
qui en fàfle un tout bien aflorti , LP. 1 y y . 
Contraires ridicules où tombent néceflaire- 
ment le» Auteurs qui négligent cette unité , 
id. i<6 & fiite ifr' & wiv. 1*3, itfj. 
Traits raflemblés du Beau dans les ouvrages 
d'efprit, ia\ 146: Dans une pièce d'Elo- 
quence , on y- veut plaire , comme dans la 
Mufique , à Poreille , à l'imagination & au 
cœur, II. P. 18 & fuiv. & il arrive fouvent 
le contraire, ibid. & fiiiv* Voy. Divinité y 

. Efyr'u , Ouvrage defprit , Poém* , Tércnce* 

Emplois. Voy. £w«.- 

Enfant. Voy. -^/iw^r <fo /te». Art pour tirer 

F 4 
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Miorofcope des enfans , Ifc P. 1I7 & San 

Voy. Éducation , Patrie. 
Enfans ingrats. Voy. Monjbes. 
Enharmonique. Ce que c*eft en termes Je Ato 

fique , I. P. 1 89. 
Êpicure. Voy. ^imœr intérejji , Plaifir , ^&- 

£#>ri/. Queft-ce qu'on appelle gtaces & Pèi. 
prit, II P. 14^. Elles doivent paiotoe fur- 
tout dans les ouvrages d'efpxh , ïéU 1 47. U0 
ouvrage d'elprit ne peut plaire fans les grâ- 
ces, id. 148. 149 & fui v. Description des 
Grâces par Horace dans le portrait de Vir- 
gile , id. 1 f 3. Idée qu'il donne d'Une coin* 
pofition gracieufè , id. 1 f 4. Peinture des 
Grâces par Séneque , /</. 1 j f . La plus belle 
des «aces de l'eiprit , félon lui , c*efr Jb 
jufteffe ,id. iç6. Exemples, ii. 1 f7&fûk, 
Quelles font les fources naturelle» des grâ- 
ces du Difcours , & les matières qui en loue 
fùfceptibles , id. iç?. Voy. Compofition, 
Imagination. Quelles (ont les matières ou 
les Sciences font fùfceptibles des grâces du 
Difcours , id. 1 f 6 & fuiv. Les myfteres de 
la Religion fônt-iis inacce/Iibles aux grâces 
du Difcours , id. 167. On n'en croit tlat 
fur l'exemple des SS. Pères > id* 1 6 S. Voy. 
Co/px , Géométrie , Mathématiques , Pièces 
d'ejprit, Style y Tour d'ejprit. 

EJprits folidés. Malgré le goût libertin deto- 
tre fiecle , il eft encore des écrits folides^ 

Etats. Quel cil le reflbrt fccret qui maintiea* 



.V 



yGooQle 



£ constamment l'ordre dans tous les Etat» 
répandus dans le monde r I. P. 8 ^ & fuiv. Ce 
que c'eft que le Décorum de Pétait ou de la 
profeiCon , H. P. 99. On a vè des homme» 
obfcurs remplir les plus hautes places de la 
Robe & de l'Epée , ii. iài . Vo^r. Bienfiance* 
Charge, Monde. Peut-on, fans indéc^e f 
xefter dans l'emploi où l'on ne convient pas ; 
& fi la néceffité nous y attache , comment 
il faut s'y conduire, IL P. 1 !ô& fuiv. 
ÈxpreJJum. La première beauté de PexpreiTion» 
dans un Difcoufs , doit être la clarté , I. P. 
1 39 & fuiv. Il y a des Sciences qui n'exigent 
que ce«t feule beauté , id. 140. Le Beau, 
dans les exprelîions , conlïfte dans la ma. 
niere lumineufe de rendre nos peofées , &c 
id. 141. 11 faut que chacun trouve fès ex- 

Voy. Style, Tour. 

Vz il M 7**. Voy. Peinture. 
Fénclon.iU. et) Voy. rie*nyft'qu<. 
rigure.Ceyi rend une figure élégante,!. P. 1$. 
Fléau. Voy. Guerre, 
fleurs Voy. Parterre. 4 

G* 

Ctj MME. Voy. Sons harmoniques. 

Géomètres Voy. Quadrature. . fc 

Géométrie. Les vérités de la Géoméme 8r de 

arithmétique font évidentes par ^^t 

me» IL P? 117 & fwv - al °* /. rchimc * 



frtft TABLE 

tenta le problème de la Quadrature du cer=* 

de, à/, ix i. \oy. Architecture , Mathë-r 

matiaue. 
[Géométrie naturelle { la ) ne peut être ignorée 

de perlbnne : pourquoi , T P. ix. 
!Gojfc. A quoi les Pyrrhoniens appliquent ccr 

Ifrgverbe : 11 ne eu» pas difputer âcs goûts , 

©<m& libertin. Voy, Efprits Jolides. 

jGraces* Ce qu'on fe repréfente ordinairement 
par ce nom , II. P. 1 itf & fuiv. Voy. Pein- 
tres, Philosophes. Ceft Héfiode qui a ofi 
peindre les<Gracesun peu en grand , id. 119. 
il en difHngue trois , ia\ 110. V#y. Sculp- 
teurs. Socrate fait cxpofèr le tableau des Grâ- 
ces dans- la Citadelle d'Athènes, id. ixi- 
Pourquoi le s repréfente-r-on d*un e taille fi. 

liantes jeunes & Vierges, id. ixx & f m >. 
1 yo & fuiv. Quelle eft la propre fignificarion 
du mot de Grâces, ii. ll$ & 5 fuiv . ^ 
Quelle eft la nature des Grâces, de la pan 
des objets qtfon appelle gracieux , id. 1 x< . 

Corps^Efpm, Homme-, Oifeaux , Parterre * 
Prairie. Pourquoi crois Grâces , fj. Ma 
Voy. Compofition, Géométrie .Imagina, 
tion , Mat ht manque. 
"Grammontl le Comte de) Aws qu'on donne* 
*? S rands *<*«* . pour chanter Tes e* 

'Grands. Voy. Politejfe. 
'Gray*. Moy. $ w harmoiwjm^. 
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jjGutfrc. Pdurqnoi la guerre nous paxoît- elle un" 
£eau , ï. P. tôt. 
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l A MU TON, Voy. Toefie. 

Hasard. Il n'y a point de hazard dans le mttflk 
de , & moins encore dans les Sciences & 1er 
Arts,!. P. xor. 

'Héfiodt. Voy. Grau*. 

s Hommt. H y a ur* Beau vifible , réel & abfola' 
dans l'homme', I. P. 34 & fùiv. L ? ame ré- 
pand fur (on yifàge un air de penfëe Se de 
iêntimens &c. qui lui donne un nouveau 
genre de beauté inconnue a tout le refte du 
mondï vifi&le , id. $$+ Voy. Mœurs , Or* 
• «fr* , Séneque 9 Socrate 3 Subordination. 
Ordre que le Créateur a établi parmi les 
nommes \ id. 6'f. Pourquoi Dieu n'a formé 
que le premier homme , id. 6C. Quoique 
les hommes fbient fèparés , ils ne font pas 
défunis, id. tftf & fàw Voj. Auguftin (S.) 
tajjions. Dieu recommande à l'homme der 
prendre garde à fon caractère effentiel ,. 
H. P. 7f. L'homme eft né pour régner fur 
lui-même , id. 7%. Pour gardée toutes 1er 
Vienféanœs qui lui conviennent, H ne doit' 
jamais perdre de vâe (à dignité- naturelle,, 
id.77. M faut qu'il ait pour les autres hom* 
sues une condefeendance raifbnnable , id. 

. 78. Voy. Bienjéance , Condition , Etat ,v 
flpcictés*L'homx*e , fait feul ou en fociltéj. 
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doit partout avoir des mœurs , L P. $£ £6 
fiiiv. Dans h foclété , l'unité y doit foire 
encore la véritable beauté de fes mœurs , i<U 
jj. On ne fènt que du mépris pour ceux 
qui paroiffeût toujours en contrafte 8c es* 
oppofitionavec çut-mêmes , id. £6. & fuivv 
Voy. Honnête homme* Grâces répandues far 
la ftru&ure extérieure du corps de l'homme , 
fi. P. 140. & fiiiv. Sur fbn viûge , iJL 1 41. Sois 
fort, à*. *4*. Ses manières, i</. 143. Ce 
que doivent faire le* hommes qui (èmblerK 
. nés eft dépit des Grâces , id. 14 j. Voy. Ef- 

fric 
ïlonfuu. Ce qu'on entend par ce mot , 11 P- 
66f*7& fuiv. On cherche; l'honnête dan» 
tne Pièce d'èfpfrit , pourquoi, î. P. 1*0. Voy". 
Décent. Sentiment de ïénon fuir fcimour de? 
f'honnête & de la vertu, ÏL P. *4*. Voy. 
Voterai. E^mour «U Pkeonêtç doit être le 
guide de l'amour du bien délectable , II. E, 
»é& Cottdufibff, H. vfô. Doit-on, en cer- 
taines circonstances r fàcrifier le bien* déleo 
table au bien honnête , id. %7 f > *77 & fiuv* 
Que deviendra notre vertu ,. fi la déle&ation' 
du devoir note abandonne tout-à-coup , id. 
%j¥ Sr &W . 18 1 . Ite plaifir ou la délectation* 
n'eft pas le motif néceffaire de tous nos 
arfioutS", id. 2^4 & fuiv. Voy. Morale. 
Honnête homme. Ce qui conftitue Phonntce 

homme , IL. P. 7%. Voy. Homme* 
Horace. Voy. Écrivains , Ejprit , Po'êfîe. 
Mugtns fit Sauveur ( MM, ) Membres de l'A? 
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«demie Royale des Sciences , s'y font fi- 
gnalés par leur nouveau fyûèmt de Mufique • 
tempérée , I. P. 1*3. 

Humanité. Voy Morale. 

Humeurs. Pourquoi les humeurs emportées 
font-elles par-tout en horreur , I. P. 99. 



J A RDI y S. Voy. Parterres. 

Jaune. Voy. Couleurs. 

Idées. Nous avons des idées pures & abftraite* j 

& des idées fènfibles , H. P. 115 & fiûv* 

Voy. Science, 
Imagination ( 1' ) & le cœur font les deux four* 

ces naturelles des agrément du Difcour$ t 

H. P. 1*1 âcfùiv. 1*4 & ftiv. 
Incertitude. Voy. Pi/on, 
Inégalité. Voy. Conditions* 
Infamies. En vain un Auteur corrompu' fçaif 
. envelopper fes infamies, (on mafque eft 

uop traniparent pour cacher û honte ^LP, 

i3*&fiuV- 
Injjtitutian humaine. Voy. BeaueJfenneL 
Irréligion. Voy. Ouvrages d'irréligion. 
Jufteffe.Voy. Efprit. 
Jujlice. Pourquoi la Juftice qui r fins acception 

de perfbnnes , rend à chacun les droit» ¥ 
" tous paroît-elic une fi bejlc vertu ,. t F. *I» 
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JLjaid.eur. Les pàruresrfiéent mal avec J^ 
laideur ,1. P. 13*. 

Jttfmy ( le I*. ) Voy. Artiour-proprê. 

Légiftateurs. Il faut mettre les premiers £©-*- 
giffateurs à la tête dés Amateurs du Beao- 
& commencer par celui des Hébreux , I. P. 
107 & fùiv. Voy. République. Dieu a inïT 
jfriré des légiflateurs pour donner des Lohr 
aux peuples , II. P. 14 1 . 

'lettres. Aujourd'hui, daris : la République des 
Lettres, on ne voit plus que des Ouvrages 
de pièces rapportées , I; P. 149. 

libéralité. La libérante , dans le fyftêfne d'E- 
picure , a un intérêt comme toutes nos au- 
tres affections , II. Pi 309. & fuiv. La ruine 
de la libéralité entraîne celle de la recou- 
noiflàride , id. afn & fùiv: 

Ïo/a:. Avant Qu'il y eut un ordre établi parle$> 
Loix , quelle éroit là face du monde, I. PJ 

* Si & fùiv. Les Loix font foccéder la furfcor- 
dinarion i ^indépendance \, itk ga & fuir.' 
Voy. Etats: 

loi des douy Tables. Pourquoi dreflSe ,tt p; 
113. Voy. Législateurs. 

tuUy , célèbre Mufîcien , t P. 193. tt F. 43.;. 

^lumière (la) eft la reine & la mère des coup- 
leurs ,1; P. 13. Elle embellit tout \ id. 14;. 
Voy. Peinture; 

Mfçmrptu Voy. au mot Républï^}^- 
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ALLEBRANCHZ( lcP. ) Vùp 

Amour de Dieu. 

Mathématiques (les) font une Science néceG- 
faire , IL P. 170. Quelles font les parties 
/ênfibles, id. igi & fuiv. Grands Maître? 
en Mathématiques & en Géométrie , ibid. 
& fuiy. L'amour du Beau Mathématique 
a produit depuis quelques fieçles de nou- 
velles découvertes 9 II. P. ni & fuiv. 114 
& fuiv. Pourquoi les vérités de Mathémati* 
ques font plus faciles à perfoader aux hom^ 
mes que celles de Morale, |L P. 196. 

jMatieres. Voy. Vérité. 

Merfenne ( le P. ) i. p. vo$. 

Merveilles. Voy. ff apure.. 

Màamorphofe. Voy. Condition* 

Miniftres brouillons* Voy. Tyrans» 

fdodéraùon. Pourquoi la modération eft-ellc 
dans le monije û généralement eftimée , I. P, 
9 S. & fiiiv. 

Modes. Combien de beautés arbitraires dans les 
Modes , I. P. 4p. Quant aux habiJJemenSj, 

; agrémens & couleurs*, ibid. & foiv. 

Modus.' Ce qu'on entend par ce mot* Latin; 
IL P. i. Voy. Maux. Il faut garder le mo~ 
dus en tout, id. 3 & fuiv. Le modus doit 
entrer dans le Beau ; pourquoi , & corn* 
ment , id. 4. & fuiv. Dans le Beau , il y a un 
modus à obferver , id. 6 & fuiv. En quel 
fens il eft vrai de dire que le Beau eu fy£* 
jCeptible du crop comme du trpppeu, I1,P ? * 
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8. Le Beau effentiel ne peut être (ûfceptibfé 
du trop , id 10. Sa beauté fe mefiirepac de» 
xegles éternelles, id. n. Voy. Eloquence * 
Mujiquc , Sagefe , Tableau , Vertu. Lequel 
des deux , du trop ou du trop peu^ dans le 
Beau, eft ie plus fupponable , id. ar, & 
ftiv. Voy. Ouvrait d'ejprit , Poème* Dans 
le foin même de chercher le modus en tout 9 
juiques dans le Beau , il y a encore un mo- 
dusà obferver , id. 37 , 40 ,48. Voy. Cîcé- 
ron , Mcturs , Morale , Poëjie. Pour garder 
le modus dans la recherche même du ma- 
• dus , il y a trois précautions à prendre , id. 
5 5 & foiv. Voy. Vertus. Après l'étude du 
Beau , celle du Modus Aoit être la principale 9 
id i%. Preuves, id. 52. Voy. Décorum. 
Mcturs. Nous pouvons , par nos foins ^ acqué- 
rir le Beau dans les mœurs , I. P. y 4. C'eft 
1er plus riche ornement du corps , & le foui 
" vrai mérite de l'homme , id. 55. La reele 
du Beau dans les mœurs eft un certain ordre 
qui Ce trouve entre les objets de nos idées , 
id. f 6 . Ceux qui n'ont point de mœurs voo- 
, droient auffi qu'il n'y erît point de Morale % 
id. sj. 11 y a trois* eipeces d'ordre qui font 
la règle du Beau moral , id. 5 8. II faut fortir. 
toi moment de ce monde matériel 9 & fe 
transporter dans Ta région desEfprits , pour 
y trouver le Beau moral, id. 59. Conclu- 
fion de toutes les règles générales du Beau 
dans les mœurs, id. 6i. Voy. Morale , 
Unité. Quelle eft la forme précifo du Beau 
• dans le* mœurs, id. $t &/ùiv. Voy. Ûom<* 
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me, Juftice , Procédé. Pour fè tirer de cette 
feafîefTe de moeurs fi commune dans le mon* 
de , il faut è dit Séneque, élever d'abord nof 
idées , id. iot & fuiv. & fè contenter de l'é- 
tat où la Providence nous a mis # id. 103 , • 
104 & fuiv. Le Beau moral eft une conquête 
propofée i tout le monde par l'Auteur de la 
nature, id. 10.8. V '. Amour intèreffe 3 Educa* 
tion , Volonté. Dans les mœurs, comme dans 
toutes les autres affaires de la. vie, il faut 
(çavoir fè fixer , II. P. 53. Voy. Décente s 
Décorum. Deux Loix de mœurs très-difjtino 
tes , id. 69. Voy. A&ions. 

Mœurs. Exemple du Beau dans les mœurs dans 
la perfbnnc du grand Scipion , id. 134 & fuiv. 

Monde. Ce qu'on peut demander aux A&eurs 
qui ont à paroître fur le théâtre du monde, 
II. P. 8 1 & fuiv. Ce qui arriveroit fï cha- 
cun n'étoit attentif à garder le décorum de 
(on caractère perfonnel , id. 83. Voy. VraL 
Dans le fpedtacle du monde , on voit un 
cerrain ordre de naifiance & de fortune 
établi parmi les hommes, id. 8 9. Les difl&. 
rens perfbnnages dont nous fbmmes revêtus 
dans le monde doivent avoir chacun fbn in- 
fluence particulière dans nos fèntimens , no- 
tre air , nos manières & notre conduite , 
II P. 1 1 ç & fuiv. Voy. Conditions s Etats s 
Loix , Mœurs. Dieu , dans la formation du 

' inonde fpirituel , comme le diflributeur des 
génies, des talens , &c. infpire à chaque aine 
eu particulier un amour de prédilection poux. 
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qo certain genre de Beau , II. P. 101 Se Jxati 

Monflres. Pourquoi tient- on pour des mon/Ires 
des frères ennemis , des enfans ingrats , des 
enfâns dénaturés ,1, P. 100. Quel méprisse 
mérite pas l'impertinence d'un homme gui 
s'applique 1 orner des monfkes ,, X. P. 1 37. 

Morale. Dans la Morale ^ on ne peut trop 
aimer l'ordre , la vérité & la juftice envers 
Pieu & envers les hommes ,ÏI. P. j 1 . Pour- 
quoi il eft plus difficile de faifir le vrai point 
de perfection en Morale que dans toute autre 
matière , II. P. 4? &: fciv. Voy. Mœurs. 
L'amour du Beau moral & effentiel , qui 
.eft l'honnête & ie décent, étoit l'ame du 
jcorps de la République Romaine , II. P 
%X6 . L'amour de l'humanité générale & de 
l'amitié n'avoit pas moins de pouvoir for le 
.cœur des Romains, ia\ tX9 &iiiiv. Exem- 
ple de la voix du èng çhest les Romains, 
ia\ 130. Voy. Mœurs. Pourquoi les vérités 

A de Morale font moins faciles à perfûader 
aux hommes que celles de Mathématiques, 
IL P. 19$ & foiv. Dans la Morale , il y a na 
point Exe où il faut tout rapporter , J. P, 
6t & fuiv. Voy. Mœurs. 

Moyft. Voy. I^égifiauurs, 

Muficitn» Ce que l'on exige xl'un Muucîea 
qui compofe un air , I. P. i 34 # f m V. Ridi- 
cule d'une composition qui ne s'accorde ni 
avec le fujet^ les paroles, ou la perfbnne, 
id.%16 & fûiv. 

Mufique, Le Créateur nous Ta infpirée arec la 

vie. 
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Vie" 1 , & il l'entretient dans nos âmes par les 
concerts naturels de voix & d'inftrumens 
que (à Providence nous fait entendre de 
toutes part*,I. P. 169 & fùiv. i?x. Voy. 
Arc-en-ciel. Si le goût de la Mufique eft 
Commun -, la vraie idée en eft aflèz rare , id. 
172 & fùiv. Voy; Sons harmoniques. La Mu- 
fique eft une fcience mixte qui tient en mê- 
me tems de la Phyfique & de la Mathéma- 
tique , id. 178 & {uiv. La Mufique veut 
plaire à l'oreille & à la ration , id. 180 & 
xoi. Voy; Ariftidcs, Comma , Tons. Py- 
thagore obferva fcrupùleufêment les règles • 
. qu'il avoit trouvées de la Mufique jufte , ii. 
290. Ariftoxene trouva la manière de con- 
cilier les dhTonan&s avec les confbnances, . 
id* 191 Se (Uiv. Ptolomée a tâché de re&i. 

• . fies la Mufique par de nouvelles règles, id. 

192, & fui v. Voy, Hugensfr Sauveur* TLé- 
*■ flexions fur la fameufe querelle entre les 
: i partifans de l'ancienne Mufique & ceux de : 
.. Lr nouvelle, I. P. i94*è fiiiv. Sur laMu- 
- fique Françoife & Italienne , id. 1 9 f & fuiv. 

Idée que les anciens Philofbphes avoient de • 

* . la Mufique ,>jV. i$8. Idée d'une efpece de ' 
_<; Hviofophes' modernes fur le mêmefùjet,. 
~- iVw 199» H y% un Beau mufical effentiel ab- * 
, jfolu , 5f indépendant de toute inftkution,. 

. arôme divine f id. tox.- Par ocelle règle 
peut-on eu juger , id. 105 & fùiv. Il y a un/ 
. Beau mufical naturel dépendant de l'initpu- 
don du Créateur ^ où ^dépendant de dot 1 
FartUII À > G g> 



y Google 



g f 4 .TABLE 

opinions & de nos goûts , ii. 107 & fofo 
Voy. De/cartes , Dodart 3 Merferme , OraL 
/* , Pyrrhoniens , Rameau > Sauveur , $o/w- 
L'Auteur de la nature eft le»premier infti- 
luteur de h Mufïque , id. 11 8 & fiûv. H y a 
un Beau mufical naturel qui eft arbitraire 

• par rapport à Dieu ; mais qui , dans tout ce 
qu'il en a voulu déterminer , eft abfblument 
néceffaire par rapport à nous y ii x 1 9. Il y 
a un Beau snuûcal artificiel qui peut cAler 
quelque choie au caprice du Composteur r 
ia\ xxo & fîriv. Voy* Confonances. Ge que 
c*eft que le Beau de génie , id 1x9. Le Béai* 

• de godt r ibid. Le Beau de caprice , id. 130» 
- Quelle eft la forme précife du Beau muû- 

cal , id. 155. Ce que l'on cherene daniune 
composition muficale > id. 154* Voy. Con- 
cert , Diatonique , Mujîckn. Lefceaumu- 

• fical a la prééminence for tous les genres de- 
Beaufennble,. I. P. 14*. même fur la Pein- 
ture, id. 143 & filivant» Là Peiàtuecr ne 
l'emporte pas fur la Mufîque ; id. 147^0* 
peut trouver dans un Concert tous les gen- 
res de Beau y id. % f o. Dans une* compoutzom 
jnuÇcaic, on au peut le pendre trop- atten- 
tif à la direction desnorfi6ce^fonp^es > II. P: 

• xo. Le Beau mu&ca& rfeft: p5* motûs^fiifcep* 
tiWe do trop , que le B*au *ifible<,J&&i f .. 
Voy. Dïffonancèsi Dans la Manqué ,4« in* 

' flexionsidevoix molles at déUcates-pfeifent 
beaucoup r pourvu qu'elle* ne re viennent pas. 
j^op fur coup dan* une intmccoHifooGOn^ 
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0ÉS MATIERES. &f 
ÉE. P. 50. Il y a un moins à obfèrver dans 
le Beau mufical, ii. 41 & fuiv. 
MyJleres.Voy. Ejpnt. 



N, 
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r A t ïô y. Pourquoi chaque Nation a-t-elle 
là fcience ou fa vertu favorite , H. P. 1 89 Se 
fuiv. Ce qu'il faut pour bienréuffir dans une 
fcience ; , ii. 104 & fuiv. 

Nature. Merveilles dont Dieu fe ièrt pour en-' 
richir la Nature. I. P. rô & fuiv. Voy. Cou- 
leurs , Peuples. Il n'y a perfbnne qui ne fe 
pique d'avoir dans le cœur les premiers fèn< 
timens de la Nature , I. P. 6 3 , 74 & fuiv. 
Quoiqu'iriefFaçàbïes dans notre cœur , on y 
trouve néanmoins de cruels ennemis i corn*- 
battre ,, *<£ 75. Voy. Conditions. 

NaturcL Voy. Fhzi. 

Nègres. Voy. Peuples* 

Newton. Voy. Arc-en-ciel , Couleurs» 

Nobles. Pourquoi n r a-Non que du mépris pour 
la fierté de quelques nouveaux Nobles X LP, 

"*' > 

Voir. Voy. Téneires* 



\Jb JET S. Voy. Grâces. 

(Pifcaux. Les grâces qui éclatent dans îe pli** 
jmage du Paon> forment un Parterre com~ 
|iet,tt,P. i$£. Sur le col d'un Pigeon 9 

9*n 



y Google 



3Î* t A S L E 

id. 138. fur la crête d'un Coq, id, xjJT. $&t 
un Cygne, id. 13*. 

Ombres. Voy. Peinture. 

Orateur. Un Orateur qui charmoit la Provin- 
ce , vient quelquefois échouer à Paris , L P. 
113. Voy. Cicéron , Eloquence. 

'Ordre. On cherche l'ordre dans une Pièce 
d'efprit : pourquoi , I. P. nor. 

Çreille. La finelle de l'oreille pour le difeer- 
nement des fôns eft environ dix mille fois 
plus grande que celle de la vue , &c. I. P„ 
211. Les nerfs qui tapiflent le fond de l'o- 
reille fè divifent en une infinité de fibres dé- 
licates y id. ut. Voy. Niufique. 

jOuïe ( l*j eft une de nos facultés covporclîcg* 
qui a le don de di/cerner , I. P. 9. 

'Ouvrage. Ce qui rend un Ouvrage pariai*,., 
L P. 1 3; 

Ouvraee d*efpriu Lequel des deux ouvrages eft 
le plus fupportable , ou le moins choquant 
de fa nature , II. P. 17. Solution de Cicéron-, K 
id. 1$ & fuiv. 31 & fuiv. Voy. Effrit^ Pic- 
ces âefprii , Pointe , Térence. 

ouvrages d'irréligion des Auteurs modernes^ 
quoique Chiétiens , I. F. 1 tf 3 & filir, 

JTaon. Voy. Arc-en*eiel, Oifeauxi 
Tapillons. Comment la Nature s'y prend pottrr 
élever certains reptiles i l'ordre des fopiJU- 
; loas t II. P« ioj fie io* Voy. Ar^im^ - 
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ces matières; #;r 

Païens. Voy. Amitié > Amour , Montres: 

Parenté. Voy. Bienféanùc. 

parterre. Beauté de Pâffemblage des couleur*» 
dans nos Parterres, I.P. 33. Quand eft-ce* 
qu'un Parterre eft orné de toutes (es grâces f , 
*L P. 1 33 de fuiv: Le* fleurs ont des grâces > 
yii charment'les yeux & touchent le cœur , , 
id. 13;. Voy. Oifiaux. 

Parures; Il faut garder la décente dans les pa-- 
rares , IL P. et: Voy. Laideur. 

Paffiçns. Les partions humaines ne tendent 1 , fi 
on les larffoit Êire , qu'à la deftrùôion to- 
tale de l'homme , L P. 7^ 

Pathétiques. Ce qu'on entend par mouvement* 
pathétiques , I; P. 1 %$. Ce4ju'on aime dans • 
les Difcours pathétiques , id. 130 & (uiv. 
Pour que les fentimens , les images ,' les 
mouvemens forment dans un Ouvrage d'e£ 
pfit un Beau véritable , il faut qu'ils y con* 
viennent , id. 1 33 & fùiv. fins -auxquelles 
on doit employer les' mouvemens pathé- 
tiques , i</. 1 ^j . 

Patrie. Pourquoi tousles fîeclés ont-ils donné * 
tant d'éloges aux. Amateurs de 1 la Patrie,. - 
I. P. 100. Otr l'amour de la Patrie étoit là 
première leçon qu'on 4 -dotmoit au* Enfàns , . 
IL P. 113 & iuiv. Voy. Amour du PuMic. 
Quel étoit la -force de l'amourpour la Patrie 
che* les Romains, IL F. %$z* Exemples,. 
ib id. & (ûiv. Voy: Amour du Public. 

^Peintre. Le fameux Appelles , Peintre d'Ale- - 

« xandre^ ce qu'il condamnoit dans ceux* if * 



y Google 



*<f f À f É Ê 

fon Art , II. P. 41. Les Peintres raifoietit **» 
étude particulière des Grâces , IK P. 1 18; 

teinture. U faut f dit Félibien , que parmi le* 
lumieresr 8c les ombres bien ménagées, on? 
yoie dans un Tableau les vraies teinte* d» 
natufel , l. P. $%. Voy: Arc-en-ciel f Dé- 
fauts. Que peut - on. voir dans la* plus belle 
Peinture , L P. »43 & fuiv. Rien de plus» 
agréable dans la Peinture que laPerfpe&ive r 
ïd. 145. Voy. Mufique. Mais il feutque K-- 
magination lui prête beaucoup id. 146, 
Pourquoi on permet , dans la Peinture^ 

SaelquesnégKgemensde pinceau, I; P. 1 f 1* 
y a des Peintres qui gavent faire un Poiv 
trait , & ne fpuroient faire un Tableau, i& 
i^S. Vôy. Peintre * Tableau. 

Pinfies.Way.Tour. 

Perfeltiton. Voy. Morale. 

PerfpeÛivt. Voy. Peinture. 

Peuples. H y a des peuples noirs & des peuplai 
blancs , I. P. u> Voy. Couleurs , Sineaue. 

Philofophes. Il ne paroi pas qu'ils ayent péné^ 
très bienavant dans le (an&uaire des Grâces^, 
K. P. 1 1 * Voy. Mufique , Sculpteurs. 

Pièces d'efpriu Voy. Académiciens r Avocat ± 
Prédicateur. Ce qufon appelle Beau dans le* 
Ouvrages d'ëfprit , I. P. 1 r 1 & 1 1 /. Qneller 
eit la nature de Beaudanç les Pièces d'efprit,, 
hd. ii%* Voy. Difcours, Orateur 9 Pathéth* 
quesy Poète. Il y doit avoir trois fortes de 
Beau dans une Pièce d'éfprit , i d. j 16 4& 

► lui*. Vof. Peau arbitraire y Beau naturel 9 
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Skeru y Eloquence , Honnête r Ordre* ' 

Pièces rapportées. Voy„ Lettres* 

Pigeon* Voy. Oifiaux. 

Pilote. Daris les incertitude*, il faut* imiteriez 
figes Pilotes quand ils /ont en pleine mer r 
TLP. j^&fuiv. 

Pinceau. Voy. Peinture. 

Plaire. Qu'èft-ce que plaire, Iîi P. ity & fiiiri 
Queft-ce que nous entendons par faire plai**- 
fir , id. 2A7 , r88 tefîûv. 2,9-1 &*fum Voyv 
Phàfir* Vertu. 

Plaifir. Épicure {outient que l'amour du plàifîr 
eft le feul amour dominant de notre coeur,. 

: fî. P. 14^ & fuiv. Cicéron (butiènt le pour 
Se le contre , id. 147 & fuir. Sentimens de 

v quelques autres Philosophes & autres, id* 

f 148 & fuiv. Voy. Honnête t Plaire. 

Platon , Philofbphc. Sa queftionà un Sbphifte* 

; (ùr ce qui eft beau, L P. 4. Sesdeux Dialo* 
gués , id. 14 & fuiv; Voy. Education ^Vo* 
lontè. 

Poème. Un Poème, d'ailleurs bien ordonné St 
bien conduit , orné des plus belles couleurs ; 
de l'Éloquence , mais qui l'eft partout égâw 

. \ lement , ne ibutieht pas long-tems la pre- 
mière fitis&ction qu'il avoit donné , I^P^- 
^i . Vby . Poê/*. 

Poefie. Façon de penfêr d'Horace fiir la corn^ 
pofition des Ver?, IL P. 4$ i de Boileao^ 

, id. 46 rd'Hamilton , id. 47. Voy*Ekquen~ 
ce, Grammont. 

Poètes. Un Poète <gn charmoit la Proyinccr 
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écbiduc quelquefois à Paris , Ir P. iï#- . 
Poliujjc. Pourquoi (ommès-nous charmés dèf^ 

la politeffe des Grands , qui pat bonté défi - 

cendent jufqu*à nous , I: P. 99 : 
Prairie. Pourquoi aimons- nous à regarde* la** 

vetdure d'une prairie, IL P. 1 33. 
Prédicateur. On ne demande que le botiêc lé : 

folide dans un Prédicateur, Il P. no. 
^Procédé. Pourquoi uri ptocédé injufte&iniîr 

que nôus^parôît-il fi révoltant , h P. 98, 
ProfcJJîon. Voy. Etat. 
Ptolomie. Voy. Mufique. 
Publie. Voy. Amùùr du PubUc. 
Pyrrhonuns ( les ) prétendent que les* hômMêf* 

ne fçavent rien , parce qu'ils ne fçtTenf pa«» 

tout , I. P. 5. Ik attribuent toutes les règles* 

de la Mufique à l'opinion &• au préjugé,, 

I; P. 1 1 7. Voy. Beau vifible , Goût. 
Pyrrhotdfru. Sa folie '* fon ridicule -, hVl l if 

&Tuiv. 
Pythagprc. Voy, Mufiqut* 

sort dès Géomètres ' qui courent après 1 1* 
* Quadrature du Cercle t Ù. P. 3? & fuiv. J 
R> 

,*C A ISO Ni Voy. Mufiqûè. 
Hameau ( M.) Son nouveau fyftême de Mu- 
fique , I, P. 109 & Tuiv. 
Reço/uwiJKuice. Toy. LikiràiitéS 
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DES MATÎËRE5._ $<tt 
Religion .Traité de la vraie Religion par S Art* 

fuftra , ou il élevé ion Leôeur du Beau vifible 
es Arts au Beau efientiel , 1. P. . <s & fui** 
République .-Quels' font<:eu* qui ont donné à 
leur République un caractère de -beauté plus 
' célèbre dans FHiftofre , II. P. iô?. 
Ridicule. Voy. frai. 
Rouge. Voy. Couleurs. 

S. 



Sa 



E s. Voy, Stoïciens* 



fageffe , IL P. 14. A qui Séneque attribuoié 
l'amour qui le portoit a la fàgeflè 9 IL P. 141» 
5* /atg'. Voy. Bienféance 9 Morale. 
"Sàûvttir (M.) Sa découverte dans la Mufique, 
[' I.ï>.ie$&fuiv. 

'tcevtiques. Il y a des gens qui, à l'exemple 

• ' des anciens Sceptiques , regardent le Beau 

comme une affaire de pur goût, 6cc. I. P. 

riz & fuiv. 

Science. Ce qu'il railoit pour établir une Scien- 

' ce abfolument inconteftdble f H. %i6 , iif 

«c fuiv. Voy. Exprcjfitm, Géométrie, Nation^ 

S cipion. Voy. lÙcù&S. 

Sculpteurs. Cdifirhciit les Sculpteurs àcles Ffcin^ 
très repréfentenr-ils les trois Grâces , IL P. 
izo& fuiv. xji&fui?. 
'jSéneque veut que nous regardions tous les peu; 
plés du monde comme nos concitoyens # * 
I. P. 71. Voy. Concert, Efprit, Mcttfrs ê 
SageJJè,Vo£upte\ * • • '-.-.•» 
F ortie IL Hh 
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Sens* Tous nos (eus n'ont pas le f^i^égt^ 

■ connaître le Beau , I. P. 9. 

$4iuimeas ( tes j ne font pas toujours oécçfljurc^ 

dans uac ttMppofitiw , L P. 12,8. Voy. ^Rfc. 

êhétiqué. 
Société. Ce qu'il faut faire pour plaire dans la 

fbciété, IL P. 80. Embarras pour rempXr 

contes les obligations aue ficus avons avec 

les différentes fbciétés de ce monde , II. P. 

49. Voy. BUnfiartces 3 Hommes , Vertus, 
Socrate. Pourquoi Soçrate, regardoit tout<r\a 
. terre comme fi patrie , I: P, 71. Il veut 

que ion homme jufte foit ua nomme dccenc, 
* II. P. 6$. Voy. Grâces* 
% Splon. VoV. au mot fttnubUaii*^ 

Si 

t 



Se 
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Stoïciens ■■ ks ) difcient que leur Sage étok v& 

* rftablemént Roi , H. P. 79. 

&y&. Définition de ee qu'on appelle Style , 
I. P. 147. Peu d'Auteur* aujourd'hui , qui 
ayent un Trai Style , id. 148. Voy. Lettres. 
Le Style eft Pâme' dit Difeours , i^. 150. 

* Traits que fenfèrme Pidée <ib Beau dans te 
: Ityîe , tbid. 9c foir. En quel cas on peut fer* 
*" «lettre dans le Difcours quelques négligen- 
ces de Style , id. jf t. On peut palier des 
irrégularités , mats non pas des défôrdres, 
id. i J3'. Yoy. Wtif/. 

Subordination. Les hommes étant , dé leur na* 
turc , parfaitement égaux, Dieu ne les a' 
point fermés tons rnfemble , parce qu^l n'y 

« auroit point eti entre eux die fûbordinatîon , 
I. P. £4. Ordre qu'il a établi parmi eux , id. 
6 5 , 6 6 , 67 & miv. Voy, Conditions , D*- 
voirs extérieurs , Etats , Loix. 

Symmétrie. Pourquoi la fynwfcétrie pâtoit né- 
ceflaire,I.P. 15. 

t: 

-T' 

,«■ ableav. Ceft une beauté dans unTfa- 

* bleau d'avoir une coloriûtion vire fit anii 
mée , II. P. j 3 fit ftir. Voy. Peinture. 

/Tables. Voy. Loi </« rfauçt Tables. 

ténèbres. Le noir approche le phrs des ténfc- 

• bres , I. P. 14. 

"férence. Sa façon de penfer fur quelques kré- 
c g^larkésdanslesOurragesé'crprit,!!. Pt43* 

Hh ij: 
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Terre. Par qni la première mefûre de la tet^nr 
a été prifè mathématiquement r IL P. ^xa. 
U fciv. Voy. Socrate* 

Théâtre. Voy. AHeur* 

Tonnerre {te) eft regardé Comme une KafEr 
dominante , I. P. 1 70^ 

T<ww. Diviûon, des tons en majeurs 8c ci* mi- 
neurs , I. P. 1 8* : en- demi-tons majeurs , Se 
en demi-tons mineurs , id. 1 S7. Voy» Àk*~ 

• fique ^ Sons harmoniques. 

Tour d'efprit. Les hommes qui réfléchirent 
ayant â peu ' près les mêmes penfêes fur les- 
mêmes fujets , il n'y a mie le Tour qui les 
diftingue , I. P. 143. U raiv. Chaque Peuple 
à ton. Tour d'efprit propre r i<L 1 44. Mais en 
quoi confîfte là beauté de ce Tour d'efprit,, 
M> 145 âcTuiv. 

Tyrans. Pourquoi déteftons-nous les Rois ty«* 
rans, les Minières brouillons , & lès gens 

. de parti & de cabale, L P. 10a. 

v.- : 

V £ R d. Voy. Couleurs. 

Vérité. On cherche la vérité dans; une Pièce 
. d'efprit t L P. 1 19. Pourquoi f . 1 10. fl-y »• 
certaines matières, délicates od la vérité ner 
doit jamais paroître que voilée , I. P. 1 40*. 

Vertu. Dans la pratique de la vertu, le troptft 
plus choquant que le trop peu , II P. 33 5c 
fiiiv. Exemples , 34 & fiiiv. Le nom de Vcr~ 
m a deux fignificattnns différentes , IL &.g» 
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*«r Icfcïv. Nos vertus dégénèrent (buvehf er* 

^.n. Tices par les excès otà elles fe portent , id* 

11. Exemple* , îM/. & fiiiv; Pourquoi 1* 

Tenu nous plafc , lk P. 1*3 Se fiûy. Voy, 
« tf Honnête y Nation , Volonté. 

Vertus. Combien de vertus néceffaires dont le* 
■cta Concours embarraffe par mille apparences 

s,* d'incompatibilité, lî. P. J0& fuiv. Exem- 

i^t» pies , id. $ 1 & fuiv. Dans un combat apparent 

de vertus contre vertus , comment faire pour 
•dit , lencontrer le vrai point dumodus , i</. j* 

a6i Voy. />i/bre. H faut être en garde contre^ 

rpi certaines venus préfbmptueufes , id. f f% 

$% obliger routes les vertus à fe céder mutuel* 

j& : Jement quelque choie en faveur de la paix ,» 

fa id 16 ', & bien connoftre la nature de toute» 

les vertus fléceflaires dans la, foeicté,&c.ii. 

M Vertus cardinales. Le Philofophe Cléanthe* 

xepré&ntoit f dans un Tableau , Tes quatre 
Vertus cardinales comme les Dames d'hon- 
neur de la Volupté , II. P. 304 8c fuiv, 

yie myftique. Ouvrage de M. de Feneloiiy fitf 
la vie myftique r M. F. 1 $4-. 
,& Viokt.Voy.CouUum 

Virgile. Voy. Efprit. 

Vmffon. Ce que c*d* , e& termes de Mufîque;' 
tP/178. t . • 

Unité. Pourquoi il n'y a point de vraie unité 
dans les corpr, -I. P. 1 7. Il» y * au-deflus de 
nos efpritsune unité originale , éternelle 8c 
parfeke y iA 1*. Ccft Puniti qui confttae la 
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ibf«è& Pefifeocc^u BcMt.ii. f*. Ce* l'ut* 

nhé % dit S. Auguftin % yn eft la vraie fe*mc 
4» Beau en tout genr; de beauté, I. P.?i. 
Y«y. Ho/wn* L'un lé eft *a ferme tfflentàlle 
du Beau en coùc genre de beauté , 1 P. t T j „ 
Vojr. Eloquence. Tioifieme cipece d'unité 
ttt8-cflcm.dk à la beauté d'une Pièce d*£- 
p*it » **• i * i . f tansTaflèinWé» de cette uni- 
», i tf tf . Ea tout genre de piodu&kma , (bit : 
le h Nacme , Prit de l'Art , c'eft tmtours 
l'unité <fû conteur la forme davrai Beau v 
I. P. %\ 5 & fimV 

&nitèdebknfiance. Qti font 1er Amena qui 
obfer venl ex*ftement &upurè > hm cette unité ' 
^e biemeance , I. P. i **. Le nombre en eft 
Ifttt,-i4i*3fefifv. 

Fbix. Organes qui concourent càiemWe pour* 
former la vont , 1. P. %% 3 & fuir. L'infini* 
aient dont le ton fymjtatifc k pins avec no* 
di%o&ions mterieuies^c'eft la roixnnsnai- 
ae f 114S& fuir. 

Toio/if/. Syftèrne de théo* far la nature «Via 
volonté , IL P. 1 7*. Notre volonté renferme 
<fe (a nature l'ànaoui de la Béatitude, .& l'a- 
mour du Bien qu'on appelle Honnête, V*f- 
tti , Ordre f ou Beau dans les mœurs , IL P. 
**4> Preuves^, tu f & fia*. o£ 4 . 

J^pfé (la) eft plutôt une fôurce de maux 
fie le fouveratn bien de Htomme ; IL P. 
17t. Séneqne relevé le* abinrdités des Épi- 
curien* for ce fojet, id. 17*. êc ftw. LePhi- 
•lofopk Ckaacbes «pcéfenlnit 1* Vctepté 
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.avec les plus beaux attraits , & là fàifoit ac- 
compagner des. quatre Venus que nous ap- 
pelions Cardinales , id. 303 & iuiv. 

'Vrai. Il n'y a que le vrai. qui ait droit de nous 
plaire , & que le naturel qui foit vrai , II. P. 
8 >*. Autrement , on fe rend ridicule , id. S6. 

*yûe fia) eft une de nos facultés corporelle* 
qui a le don de difcerner , I. P. *. Voy Seau 
vifible , Tableau , Feux. 

y. 

JLe v x (les) font les juges naturels du Bea^i 
vifible,!. P. 13 & fuiv. 



JLarlin. Ses inftitutions harmoniques; 
I. P. 19%. Il eft furnommé le Prince de$ 
Muûpens , . I. P. ibid. & fuiv, & II. P. 4l . 

génon. Voy. Honnête. 



fin delà Table des Madères. 
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